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Notre A NGE 
(V/l GARDIEN |&pA£e 4ej [nfkiitf

pour vous. AHrc et Mj rto.
Dieu, dans sa bontv jx)ur les hom­

mes, nous donna chacun un ange gnr- 
d « i, compagnon zélé, placé auprès de 
nous, qui ne nous quitU* jamais et nous 
accotnpagne du berceau jusqu’à la to/n- 
be jxnir exencer une action d . pôtre!— 
C est lui qui chaque jour, élève vers 
Dieu le parfum de nos bonnes actions. 
Il marche à notre tète, nous offrant 
toujours le bel exemple du travail. Il 
est notre guide dans le péril, il nous 
montre le mal et toutes St's conséquen­
ces, et nous aide à s’en éloigner. No­
tre bon ange nous aide dans notre vie 
*p.rituelle et corporelle, sur le. mer 
orageuse qui menace de nous engloutir; 
il guide notre barque, apaise les flots 
courroucés. Il est pour nous un phare 
lumineux au milieu de cet océan in­
connu et nous fait voir log écueils, nous 
aide à les éviter, et nous rend sain et 
sauf au port où Dieu nous attend. Pour 
tous ces bienfaits que nous recevons 
d< notre ange gardien, quelle récom­
pense lui donnons-nous ? Parfois, nous 
refusons de suivre ses inspirat/ons et, 
trop souvent même, nous fasons com­
me les Hébreux de l’Evangile, nous ou­
blions de remercier.

Ftoile d‘Or.

Q, r\

Chante, 
ami chante

(A Louison)
Si tu veux être heureux, très heu­

reux, chante, chante toujours, chante 
tout.

Tu as une grande joie : fais-en
l’hommage à Dieu et chante.

Ton âme est envahie de craintes et 
de doutes, chante encore, ccs craintes 
et ces doutes s’évanouiront bientôt, et 
l’espoir renaîtra. L’épreuve et la tris­
tesse t’ont-ils assaili ? Pour tout sup- 
porter courageusement, joyeusement 
même, chante encore.

Pas une douleur, si cuisante soit-elle, 
ne résiste à un chant joyeux.

Le chant est en quelque sorte divin, 
c’est Chateaubriand qui dit : M Le 
chant nous vient des anges, et la sour­
ce des concerts est dans le ciel

Chante partout, chante toujours;
partout, toujours, 
chose à chanter.

tu auras quelque

JEANNETTE.

LA PREMIERE.
Une maman et sa petite fille sont as­

sises à l’ombre, sur un banc, au Luxem­
bourg.

Au bout d'un instant, le soleil vient 
taper sur la petite et la gêne.

LA MAMAN.— Mais, enfin, qu’as- 
tu à bouger comme cela ?

LA PETITE FILLE.— C’est le soleil.»
IA MAMAN.— Change de place.
LA PETITE FILLE (soudain en co­

lère et trépignante). — Non, non et non. 
e’est moi qui suis arrivée la première !
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AURETTE et son chien favori
ABITIBIENNE à 

comtesse VANDAL

/>VV*

O

F antaisie
sur des pseudos

Ce matin-là, 1 Etoile du Matin brillait 
• ncore, quand le sot» de la Clochette du 
Hameau m’éveilla. C’était le grand jour. 
En effet, Petit Matelot avait promis de 
nous mener au royaume de la Page. 
Nous embarquâmes daivs la Nacelle des 
flots, et nous partîmes sur les Vagues 
blondes que caressait un Rayon de So- 
sril. Bientôt nous abordâmes sur un ri­
vage orné de Lilas blancs, de Fleurs de 
mal, do Fleurs courvilliennes, de Violet- 
tes-Joly et de Chrysanthèmes. Puis nous 
primes un sentier qui nous conduisit à 
travers des champs de Pivoines, de Trè­
fles d’Or et de Violettes. Enfin, nous ar­
rivâmes au royaume. Grande Amie 
était là, décorée de la Médaille d’Or et 
portant au corsage une Rose du Nord, un 
Mid;uct de Marie et une Petite Rose 
printanière. Elle était entourée royale­
ment par Petite Marquise, Prince Char­
mant et Napoléon IV. Dans les airs, les 
Sarcelles bleues, les Petite* Mésanges, 
les Petites Fauvettes donnaient le plus 
beau des concerts. Tout à coup Fée mys­
térieuse leva sa baguette. Alors tout se 
tut. Grande Amie parlait : “Chers ne­
veux, chères nièces, humbles fleurs, jo­
lis petits oiseaux, astres des cicux, je 
vous ai réunis aujourd’hui au royaume 
pour que vous sachiez que je suis tou­
jours là pour vous recevoir, vous chérir, 
vous conseiller. Vous êtes au Royaume 
de la paix où chacun puise le repos et 
la joie.

Soyez les bienvenus au royaume que 
vous donne le roi des quotidiens : 1”’Ac­
tion Catholique’’. Alors la joie éclata. 
On acclama le bon journal, le seul qui 
nous donne une page que nous puissions 
nous-mêmes remplir. La journée se pas­
sa dans la joie. Frimousse espiègle nous 
amusa.

Trop tôt la Brise des Nuits nous aver­
tit qu’il se faisait tard. Alors nous partî­
mes à regret en admirant une Aurore 
boréale.

Cousin MICHEL.
Courville, avril 139.
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Les compliments 
des tout petits .

A DE JEUNES MARIES
Je ne suis qu'un petit enfant.
Mais, en ce beau jour d’hyménée, 
Je veux au nom de l’assemblée 
Vous faire un compliment.
Pour la famille réunie,
C’est moi qui vous offre nos voeux 
Et je vous dis: Soyez heureux 
Toute la vie !
Au ciel, les parents disparus 
Doivent sourire à votre grâce; 
Permettez que je vous embrasse 
Pour ceux qui ne sont plus.
A votre taille je me hausse 
Pour remplacer tous les absents 
Et vous offrir leurs voeux fervents 
Que Dieu m’exauce 1

MARYEL.

©

Savoir 
bien lire

La lecture est essentielle à la culture 
de l’intelligence et de l’esprit.

Quand nous commençons à lire, il ne 
faut pes dire : “Je vais me hâter pour 
finir oc soir". Si nous agissons ainsi 
noue ne cueillerons aucun fruit de cet­
te lecture cor nous n’aurons rien ap­
profondi, ni le sens des mots, ni les 
faits. Après tout, nous n’aurons rien.

Pour bien lire un livre il faut cher­
cher à comprendre tous les mots et les 
remarquer. Efforçons-nous de lire, 
choisissons les ouvrages, de façon à en 
rapporter le plus de profit. On trouve 
parfois dans la lecture des choses qui 
nous encouragent et nous aident à sup- 
porter les difficultés. Nous tous en 
avons. SouhUtons que tous se mettent 
dans la tête de lire, et de bien lire. 
Nous ne sommes jamais seule avec de 
la lecture, et c’est un agréable passe- 
temps.

Princesse Hélène;

-444

Correspondance
A1I.K DW/.l’R. — Qurl plalUr dr vutit ac­

cueillir nu Koyaiinte, ma charmante ulère ! 
Merci de vos paroles si sympathiques. J’ai 
lu avec intérêt votre lettre qui ne manque 
certes pas d'originalité. Pe votre village, je 
compte 4 membres faisant partie dr la Hase 
des Kof-uits. KT(>II/K l)‘<Ht a environ votre 
âge et m'a déjà exprimé le désir de cor­
respondre avec une jéolste. Je lui demande 
donc de vouloir commencer 1a première, si 
elle accepte votre proposlUon. 11 me semble 
que vous vous entendrie* bien toutes les 
deux, ayant un même Idéal. Mille bonnes 
choses à tous reux qui fréquentent la l'âge, 
et du bonheur plein le coeur, selon votre 
expression. Croyez, ma nouvelle petite 
amie, k ma très sincère affection.

OISEAU III.KL'. — J'ai reçu avec plaisir 
de vos nouvelles mon cher oiseau printanier. 
J’ignorais que vous fussiez jérlste. Je vous 
en félicite ma gentille petite nièce. De votre 
paroisse. Je ne crois pas avoir d'autres cor­
respondantes. Sans retard. J'ai fait votre 
message * PETITE BARQUE. Vos amitiés k 
cette dernière, à MEDA0I.I J? I> OK. ainsi 
qu’à tous les cousins et cousines de la Page. 
Pour vous, une affectueuse pensée.

P.AtT.INE. — Je suis très heureuse de vous 
introduire au Royaume, ma t»<mne petite 
asnie. Encore une Jéciste cette fols-ci. C'es't 
charmant. ROSE POURPRE ou CT AIR DE 
LUNE répondrait à votre désir, Je crois, 
car elles sont toutes les deux au repos. Je 
demanderais cependant à CLAIR DK LUNE 
de me faire parvenir son nom et adresse. 
Ces deux cousines ne sont pas beaucoup plus 
Jeunes que vous. 11 y a d’autres petites ma­
lades qnl viennent à la Page, mais elles ont 
déjà de nombreuses correspondantes. Non, 
Je ne réponds pas personnellement, k moins 
de cas exceptionnels. SI vous voulez cor­
respondre avec ROSE POURPRE (dont Je 
possède l'adresse actuellement) vous n'avez 
qu’à m’adresser la lettre que vous lui des­
tinez avec un timbre, et Je la ferai suivre 
sans tarder. Un bean bonjour.

MICHELINE. — Mais non. Je ne vous gron­
derai pab. petite MICHELINE. Je sais bien 
que vous êtes très attachée à la Page et qu’il 
n’y a pas d'indifférence de votre part. Je 
dis à MARIELLE que vous n’avez pas encore 
reçu de se* nouvelles. Si vous aimez cor­
respondre avec une cousine s’intéressant a 
collectionner des feuilles d'arbres et des pa­
pillons, Je rrols me rappeler que NACELLE 
DES FLOTS partagerait vos goûts. Alors, 
si vous voulez lui adresser une lettre par 
mon entremise avec un timbre. Je la ferai 
parvenir à destination. Mais comme Je ne 
sais *1 elle accer*?ralt votre proposition. 
Je lui en fais, pour vous, la demande. Votre 
bonjour à DORIS. PETITE FAUVETTE. M V- 
K1ELLE. LORRAINE et LIL1. Sincères féli­
citations à AMETHYSTE. Meilleures ami­
tiés.

VOIE LACTEE. — Vous êtes la bienvenue 
au Royaume, ma nouvelle petite nièce. Je 
vous souhaite bien du succès dans les ré­
sultats de votre année scolaire, et Je deman­
de si une cousine de la Page, de 14 à Ifi ans. 
consentirait à correspondre avec vous ? Je 
vous quitte, car le Courrier est abondant. 
Mille bonnes choses.

ETOILE D'OR no 2. — Ce pseudo est déjà 
pris, ma petite amie. Vous voudrez bien eu 
choisir un autre et me rappeler votre de­
mande. Les dessins destiné* à la publica­
tion doivent être tracés k l’encre de Chine. 
11 n’y a pas de dimension spéciale à cet ef­
fet. 11 ne faut pas cependant qu’ils soient 
excessivement petits. Tout au moins le for­
mant d’une carte postule environ. Vos meil­
leurs salutations k toute* les cousine* du 
Coin. Une amicale pensée.

PRINCESSE HELENE. — Bonjour ma pe­
tite Princesse. Il y a en effet longtemps 
que Je ne vous avals lue. J’al toujours eu 
beaucoup d'estime pour vous et votre vail­
lante petite mère. Je regrette d’apprendre 
U maladie de cette dernière, et Je m’empres­
se de demander selon votre désir, une priè­
re à tous les petits cousins et rousines pour 
obtenir sa guérison. Il ne faut pas oublier 
que l’union fait la force, et Que le Bon 
Dieu se laisse particulièrement toucher par 
la prière des Ames pures. Alors ayez con­
fiance. Je regrette de vous dire que Je ne 
fais pas de graphologie. Vos félicitations à 
AMETHYSTE pour sa Jolie composition. Un 
beau bonjour à PRINCESSE RENEE et D1A- 
BLOTINE ainsi qu’à tou*. J'espère pouvoir 
utiliser un de vos envols. Toute mon af­
fection pour votre bonne maman, pour vous 
et la toute petite Bernadette.

GARDE ROYALE. — Le petit frère de 
PRINCESSE HELENE sera sûrement accueil­
li au Royaume des enfant*. C'eet bien 
«l’aider ainsi votre grande soeur, et de sou­
lager votre maman en vous montrant ser­
viable et obligeant. Vous en seres récom­
pensé. On dit, qu’en général, les petits gar­
çons sont plus égoïstes que les petites filles. 
Ce n’est certainement pas votre cas, mon pe­
tit ami. Alors continues de monter la gar­
de... Un bean bonjour.

MURMURE CRJSTAUN. — Je suis heu­
reuse d’avoir pu vous faire plaisir, ma chè­
re nièce. Votre merci reconnaissant aug­
mente cette Joie et me révèle votre bon pe­
ut coeur. Je dis à AME JECISTE que vous 
regrettez de ne pouvoir correspondre avec 
elle, car vous avez déjà accepté PETITE 
BARQUE, et vos études n* vous Remettent 
pas davantage. Je ne vens oublie pas dans 
mes prières et vous souhaite d'heureux suc­
cès dans vos examens. Constant souvenir.

ETOILE D’OR. — Vees êtes bien gentille, ma 
chère nièce, et Je voet remercie de ve* affec- 
teenae* et sympathiqnea pareler Je »e eels 
pas peurqael BRIME MADELINOTE ne veu» a 
pas denné encore signe de vie. C'est prut-étre 
parce que l’année scolaire leeebe à sa fin, et 
qee sa petite elaaae d’élèves 1*1 donne un *er- 
erett de travail, Pedt-étre voua répendra-t-elie 
pies tard. Mais Je n'en sala rien. J'imagine 
comment veas êtes maintenant, mais «ne pe­
tite phete serait eneere plna bppréeiée. Qa'en

dites vous? Ve« amitié» à M Y RTO, KBInt MA. 
BKLIN'OTE, AME JECTdrE. J’espère piuvulr 
reproduire votre envoi. Mille choses affectueu­
ses.

P'TIT t A1TTA1NE. — Entrei mon rbarniant 
petit neveu. Nous avons déjà au Royaume une 
NACELLE et une PETITE BARQUE. Ce n est 
donc pas trop d'en p'tlt capitaine pour diriger 
les embarcations... Et puis. Je dei* bien vous 
dire que la valeur n'attend pas le nombre ilee 
années! Orne ans, et vous êtes déjà revu rapi- 
Laine! Je vous félicité d'aimer ainsi l'élude. 
Voua ferrs certainement quelque chose dr bi< u. 
Dite» à t Toll.K D'OR (votre seeur) qu'il m't »t 
très agréable de vous compter an nombre de 
mes petits amis de la Page. Pour vous, un af­
fectueux bonjour,

AMETBTSTK. — J’ai fait votre me-sagr. ma 
chère nièce, et vous remercie peur votre aima­
ble lettre. Le petit dessin que vous m'uvrs 
adressé est original et teat à fait d'actualité, 
peisqae nous sommes a* coeur du printemps. 
Vos eiteaug me semblent porter le veston blane 
des grands Jours de gala, et les petites nn'eo 
dans le ciel évoquent une mélodie Impromptue 
sur un thème varié. C’est amusant. Oui. le 
Courrier augmente, U faut bien l’avouer. Je re­
garde parfois le beau soleil, à travers la vitre, 
avec des yeux de gaselle cage... Mais rhiO! 
Ca ne dure pas longtemps. Votre bonjour k HE­
BE MAJE1R. Creyes toujours à me benne nud­
ité GRANDE AMIK.

Laissez passer... 
ne laissez pas passer

Laissez passer, sans répondre, une pa­
role méchante qu’on vous aura dite et 
vous aurez, avec une force accrue, la 
paix. .

Ne laissez pas passer, sans la saisir, 
l’occasion de dire une parole aimable. 
En faisant plaisir à quelqu’un vous vous 
serez fait du bien à vous-même.

Laissez passer, sans grogner, un nua­
ge noir dans votre ciel incime et vous 
aurez gagné en patience et en sérénité.

Ne laissez oas passer, sans l’offrir à 
Dieu, une joie ni une peine. Vous aurez 
accru la douceur de la joie; vous aurez 
adouci l’amertune de la peine; vous au­
rez augmenté le mérite des deux.

Laissez passer, sans le suivre, un mau­
vais plaisir qui vous fait signe et voue 
aurez, avec la pureté conservée, la fier­
té d’une victoire remportée.

Ne laissez pas passer, sans au moins 
lui sourire, le pauvre qui vous regarde 
et vous aurez l’un et l’autre, grandi en 
amour de Dieu. Laissez passer, sans la 
remarquer, une indélicatesse et n’ayant 
rien perdu de votre dignité vous aurez 
développe votre humilité.

No laissez pas passer, sans montrer 
que vous avez compris, une amabilité. 
Vous aurez ainsi prouvé que vous en 
étiez digne, vous vous serez révélé bon 
et vous aurez encouragé l’autre à l’être 
de nouveau.

Laissez passer les reproches en ce 
qu’ils ont de mal intentionné car il ne 
faut pas faire du péché personnel avec 
le péché d’autrui.

Ne laissez pas passer, sans en profiler, 
les reproches même méchants, en ce 
qu’ils ont de vrai. Car on peut faire de 
la vertu avec le péché' d’autrui.

Laissez passer, sans vous venger, un 
mot cruel qui ne déchire que vous, un 
coup brutal qui ne fait mal qu’à votre 
joue, une piqûre d’épingle qui ne fait 
couler, de sang, qu'une goutte du vôtre.

Ne laissez pas passer, sans la venger, 
une insulte contre Dieu, ni une inso­
lence déloyale contre la religion, ni une 
parole scandaleuse pour Tâme d'un pe­
tit enfant, ni une monstrueuse calomnie 
contre la réputation d’une innocente. 
Car votre silence, d’abord lâcheté, se­
rait ensuite complicité et, finalement, 
encouragement au mal.

(R. de la V. C.)

© © ©
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La neige est fcxidue et le parterre 
sèche tranquillement ; par la fenê­
tre, la petite citadine regarde les 
tiges vertes qui commencent à 
poindre ... et elle pense aux plai­
sirs prochains de l'été riche en 
fleurs, en verdures reposantes, en 
courses dans la lumière chaude et 
parfumée de la campagne.

Bientôt les pruniers et les pommiers 
étaleront la blancheur parfumée de 
leurs rameaux fleuris. Cette toi­
lette rajeunira la campagne, lui 
donnera un air de fête. Dressons, 
nous aussi, vers le ciel, des rameaux 
chargés de joie, de lumière et de 
promesses.

(Photos TAVI. —Tous droits rfstrvés.)
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GRANDS TRAVAUX FUTURS !

l/asséchement de la Méditerranée

LA ME DIT CRR AN Et APRES ASSECHEMENT

rt**n *érp*é»ifi

meditkrjianjck «a. actuel.
f ' W

| qu'on uuiî «* dire est quVlles
iunt des plus dangereuses, 

s Kir ii maintien di la paix <-»i Kurope. 
I t inant qu'on ne saurait, logiquenu'nt, 
>i battre pour quelque chose qui n'exis­
te pas, l'îngenieur allemand Hermann 
f^virgel propose la solution radicale: 
"Faisons, dit-il, disparaître, au moins 
partiellement, îa Mediterranée." Nous 
ülions voir comment et quels seraient 
les résultats économiques qui pourraient 
tire ainsi obtenus.

Parce quelle a été produite par de 
j. .nds effondrements, la Méditerranée 
; une profondeur moyenne considerable, 
d'environ 5,(XK) pieds. lx‘s plus grandes 
profondeurs ont eu* trouvées à l'ouest 
d»- l ilc de Crète : 14.500 pieds; au vo- 
61 nage de la côte d’Asie mineure : 12,- 
f>'.*0 p.; entre la Sardaigne et le golfe de 
Naples : 12.000 p., et à l'ouest de la Sar- 
<. g ne : 11.000 p. Iwi fosse la plus ac­
centuée est la fo.sse ionienne, située en­
tre la Sicile et l'ik* de Crète.

Cependant, l'examen des cartes bn- 
tnymétriques cxwiduit à donner raison 
a l'ingénieur Soorgel, lorsqu’il affirme 
qu une bo sse de 050 pieds mettrait au 
j iir dos étendues considérables de ter­
rain, quelque chose comme deux fois

^uperf.CiO de l'Italie. Toute la ques­
tion. dirait M. de Lapalisse, revient à 
i ivo.r comment faire disparai 9 les 
i. ux gênantes.

Is volume d'eau de la Méditerranée 
s maintient constant grâce à un ap- 
i«. t d’eaux marines ou douces qui com­
pel.se l'évaporation. Des eaux atlanti­
ques arrivent, par le détroit de Gibral­
tar. des eaux de la mer Noir, par les 
Dardanelles; dos eaux de l’océan In- 
f en. par le canal de Sue*, et des eaux 
nouces par les fleuves européens.

L'évaporation est considérable, car la 
temperature moyenne dos eaux suj)er- 
HeicUes varie de 77 à 84. Cette évapo­
ration, même actuellement, n’est que 
partiellement compensée par les apports 
fluviaux et les chutes de pluies, abon­
dantes seulement en hiver, l'été demeu­
rant uniformément chaud et sec dans 
toutes les régions soumises au climat 
méditerranéen. Cela explique l’accrois- 
s*ment ininterromixi de .salinité de 
l'eau de la Méditerranée (39 à 4()';i con­
tre 35 â 36% pour les eaux de la même 
latitude do l’Atlantique. Ce phonomène 
a, lui-même, une autre conséquence : la 
différence de densité des eaux méditer­
ranéennes et atlantiques détermine la 
fo mation d’un courant superficiel qui 
amène, dans la Méditerranée, les eaux 
de l’Atlantique et de la mer Noire, tan­
dis qu'un courant profond envoie, dans 
c^i deux bassins, les eaux de la Médi­
terranée.

On conçoit, immédiatement, que la 
oppression des trois apports marins en- 
trainerait, aussitôt, la baise de niveau 
de la Méditerranée. Pour éliminer les 
eaux de l’Atlantique, de la mer Noire, 
de l'océan Indien, trois barrages seraient 
construits; le plus important, de 9 mil­
les de longueur et 1100 pieds de hauteur, 
^ur le seuil de Gibraltar, et. les deux 
autres, à Gallipoli et à Port-Saïd.

Pour aider le soleil à accomplir son 
oeuvre, Soorgel propose de déverser, au 
moyen de pompes extrêmement puis­
santes, les eaux do la Méditerranée dans 
les portions déprimées de l’Afrique du 
Nord. On parviendrait ainsi au niveau 
voulu pour la Méditerranée; mais on ne 
poursuivrait pas l’assèchement. Au con­
i’aire, on permettrait aux eaux ma­
lices de rentrer dans une proportion 
convenable, en leur demandant de four- 
n.’r de l'énergie, par passage dans les 
turbines de centrales hydro-électriques

installées sur les barrages. On voit qu'en 
matière de grands tra\ ^ ix, Soèrged 
voit vraiment "gtvrvd". Mais, la ffn 
justifie les moyens. Considérons, à pré­
sent, quel serait le résultat.

Ce sont, évidemment, les seuils qui 
émergeraient les premiers et, d’abord, 
ce lui qui relie la Sicile et la Tunisie; de 
telle sorte que la Méditerranée serait, 
non plus une mer, mais doux lacs. L’é- 
tmrsion du seuil se trouvant entre la 
Sardaigne et la Corse ferait que ces 
deux ües n’en formeraient plus qu'une 
seule. Majorque doublerait d’étendue et 
annexerait Minorquo. 11 serait inutile 
de chercher le golfe de Gabès, remplacé 
par une côte rectiligne dp Hnmmamet à 
Inpoli. On ne parlerait plus de Malte 
et, pas davantage, des trois quarts de 
l’Adriatique, entrés sous la domination 
italienne ou yougoslave.

Bref, toute la géographie des côtes 
méditerranéen!nos serait à revoir, car 
près de 400,000 m. c. de bonnes tories 
seraient ainsi récupérés sur la mer. 
Dans les terres salées des chotts tuni­
siens et les wadis égyptiens seraient des 
étendues cultivables grandes comme cinq 
ou six fois la France. Stiergel n'oublie 
pas l'importance de l'eau en Afrique 
du Nord; son projet parle de mers inté­
rieures et d’irrigation du sol, après ex­
traction du sel. L’énergie que pourraient 
fournir les grandes usines, non seule­
ment des barrages, mais aussi celles 
établies aux embouchures des grands 
fleuve*!. s'âlèvervK à quelque chose 
comme 200 millions de chevaux. Alors, 
direz-vous, ce serait l'agc d’or pour tou­
tes les régions méditerranéennes ? Pa.'- 
tout à fait. Marseille serait à 12 milles 
de la nouvelle mer et Alexandrie à en­
viron 30 milles.

Naturellement, la grande difficulté 
du projet résiderait dans son finan:- -

ment. Il y a aussi les obstacles techni­
ques : déverser dix milliards de métro» 
cubes de matériaux, par grands pun- 
tons coulés eti bloc, est une operation 
possible, mais sérieusement difficile, à 
cause des courants extrêmement \ io- 

•
R. S.

■ ^ 'fy-- - * ”

L’éther
isopropylique
comme
antidétonant
JUSQU’A présent, l'antid*.tonant <* 

* plus employé est le plomb teiraf- 
thyle : cependant, comme on c 
considère comme dangers lis au 

point de vue de la santé, on a che: rhe à 
lui en substituer d’autres, comme ' iso­
octane, qu’on sait préparer indus’: « «- 
ment à un prix acceptable.

Un nouvel antidétonant e.-t l'ether- 
tsopropylique, qui répond à tous tes i« - 
siderata que doit comporter un tel 
corps. Mélangé à l’essence ordinaire à 
raison de 40 pour 100. U porte 1' ndic» 
d’octane à 100, c’est-à-dire qu'il la rend 
excellente pour les moteurs d’aviation. 
La consommation c^t diminuée de 13 
pour 100 par rapport à une essence 
ayant un indiec d'octane de 92.MKOITEJt RANEELE BASSIN ACTUEL DE

l'cdcoolUme 1—L’ALCOOL 
nature et propriétés

iv.Une Fermentit'ioi .
(Levures)

I MM i NM

v. Les Boissons fermentées vi.Richesse en Alcool.
a
CÈlrB

1 Litre

Atud

Bïère
1 Litre m

VI r\
1 Litre !

AUI f.«r

3 « 4! 5 «8! 10!

IV. — I.A FERMENTATION

SI. dans un Haron bien bouché (N), muni sur 
le côté d'un tube à dégagement, nous plaçoni 
«Itielques fruits bien mfirs, préalablement écra­
sés : pommes, raisins, rerlses, groseilles, etc., etc., 
on remarque, au bout d’un certain temps, qu'un 
bouillonnement réfulter se produit dans le 
flacon. Des bulles de gaz très nombreuses, s'élè­
vent continuellement vers U surface du liquide; 
le tube à dégagement les conduit sous une 
éprouvette, et l'analyse montre que ce gaz est 
l’acide carbonique. CO*.

Si l'on distille ensuite, dans un petit alambic 
de verre, le liquide resté dans le flacon, on re- 
ctiillie de l’alcool. Cet alcool résulte de la dé­
composition du sucre des frnlts par un petit 
organisme appelé ferment ou levure (Cï. P. V. 
/..). La transformation subie est une termenta- 
tlon . , . „

Sur tous les fruits mûrs ealstent des fer­
menta. ce qui permet de fabriquer les boissons 
fermentées : cidre, vin, etc., etc.

Levnret

P : Saccharraoyce* cereviaiae.
fî : Sacch. elllpaoldeus.
V : Sacch. aplculatus.
Z ; Sacch. Pastorianus.

V. — LES BOISSONS FERMENTEES.
(Vin, Cidre, Hiére)

la** boissons fermentées sont généralement 
ga/ruses; le gaz carbonique qui s’en dégage les 
rend légères et agréables au goût.

Le VIN s'obtient en faisant fermenter le Jus 
des raisins frais (O) dans de grandes cuves en 
bois; ce Jus (moût) fermente naturellement sous 
l'Influence des levures qu’il renferme et qui se 
liouvalrnt sur les grains à la maturité; on n’a 
donc pas besoin de les ajouter.....................................

(VINS ROUGES et VINS BLANCS; 
mode de préparation.)

le CIORK s’obtient en faisant fermenter le 
Jus des pommes (P) ou des poires; ce Jus est 
séparé de la pulpe des fruits, à l’aide d’un ins­
trument appelé PRESSOIR. Dra levures natu­
relles déterminent aussi la fermentation.

La BIERE s'obtient en soumettant à la fer­
mentation une infusion d’orge fermée (S) ré­
duite en pulpe et aromatisée avec Bea cônes de 
houblon. Au cours de la germination, du sucre 
t GLUCOSE) s’est formé dans le grain; c’est ce 
sucre qui se transforme en alcool par la fer­
mentation.

Mais II faut ajouter la levure.

VL — RICHESSE EN ALCOOL IM S BOISSONS 
FERMENTEES.

L'abus du VIN. du CIDRE on de la HIERE eM 
dangereux en raison de l'alcool que ces boissons 
renferment

la* VIN contient des proportions d’alcool qui 
varient entre 8 et 17 pour 100; on exprime ce 
fait en disant que le vin PESE ou MARQUE 8 a 
17 degrés (8* à I?".) Par consequent, relui qui 
boit un litre de vin. absorbe donc en moyenne. 
100 A 120 ce. d'alcool pur. cela représente la va­
leur d’un verre ordinaire d’eau-de vie à 50. 
Cette quantité est évidemment dangereuse a 
tous égards.

I*es BIERES ORDINAIRES, marquent Iré- 
quemment S’ à 8* d’alcool; un litre de bière 
forte équivaut donc à 3 petits serres d’eau dé­
vié. L'abus de la bière présente donc aussi, 
très vite, de graves inconvénients.

I.e CIDRE, de boisson courante, ne marque 
guère que 3* ou 4*; au point de vue de l'alcool, 
c’est la moins dangereuse de toutes les boissons 
fermentées.

Production de la maison G. MA/.O.
88. boulevard St-Martin, Paris.

Les mêmes Images en rooletir «or pa­
pier transparent poor prajections.

Pour rire
PAS CE POSTE

—Il parait qu’tiU- 
jourd’hui les femmes 
peueent remplacer les 
hommes dans toutes 
les situations.

—En tirât ras, elles 
n’acccptcront jamais 
de remplir le rôle de 
jyompiers.

—Pourquoi doue ? 
F.llcs sont aussi cou­
rageuses que les hom­
mes !...

—Oui, mais ttti pom­
pier doit être capable 
de s'habiller et d'etre 
prêt à sortir en trente 
secondes...

_ o -

DISTINGUONS
—C’est très vilain, 

Josette, découler à 
la porte.

—Je n'écoutais pas 
à la porte, je regar­
dais par le trou de la 
serrure.

_ o —

SUR LE RING

Un minuscule “re­
feree" va arbitrer un 
combat entre deux 
poids lourds au faeies 
peu engageant.

L'ARBITRE. — 
Heu... Surtout, ne te­
nez pas... et... heu... 
séparez-vous quand 
je dirai break... Cest 
tout !

L'UN DES POIDS 
LOURDS. — Ce sont 
hien ros dernières vo­
lontés ?
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eMX, CSUÙA&i
_ Mol's DECROISSANTS

• •••••• • • • •• • • •
• • •

• •

Sur jix pieds je sub tinr eau 
Qui peut faire dbparaitre 

l’or U* plus beau.

Tête en * moins,
Je deviens 

Une certaine valeur 
Qui sans être inférieure 
N'est jamais supérieure 
A une autre valeur.

Tète en bas,
Tu auras

Un affreux mal de peau 
Qui ne te rendra pa& beau;

Une txnsson anglaise 
Qu. te inet à Taise;

Unité de largeur 
Dont se sert le tailleur.

A la fin, pauvre, sculotte.
Une lettre souvent muette.

700 —PKOM.KMK BIOLOGIQUE

On a constaté qu'un manoeu­
vre vigoureux travaillant huit 
heures par jour, pouvait monter! 
sur son dos, a la hauteur d’un éta-J 
ge élevé de 5 verges, jusqu'à 40 
sacs de r>0 livies à l'heure. Inuti­
le de dire qu’il sera assez fatigué 
à ki fin de la journée, tandis 
qu'en utilisant une poulie et une 
corde, le manoeuvre se contentant 
de monter l'étage à pied et de se 
laisser descendre d'un côte de la 
corde en utilisant son poids (501.) 
pour remonter de Tautre les sacs 
de 50 livres, il pourra monter 
beaucoup plus de sacs à l’heure 
avec beaucoup moins de fatigue. 
Pourquoi ? {

701.—CHANCE ET MALCHANCE

Un joueur joue successivement. 
à dix tables différentes. A la pre-1 
micro, il perd do ce qu’il avait1 
on iMX’he. A la seconde, il gagne j 
une somme égale au 'A de ce qui 
lui reste. A la troisième, il perd 
la moitié de ce qu’il avait. A la 
quatrième, il gagne une somme ( 
égale a ce qui lui restait en quit-1

tant la troisième table. A lu cin­
quième, il |>ert de ce qu'il avait 
en quittant la 4e. A la sixième, il 
gagne 500 dollars. A la septième, 
il perd 400 dollars. A la huitième 
table, il gagne 300 dollars. A la 
neuvième il perd 200 dollars. A la 
dixième, il gagne 100 dollars et 
se retire avec un bénéfice de 50 
dollars.

Quelle somme avait-il en dé­
butant ?

702. —LES NOMBRES BIZARRES

Il existe des nombres tels que 
6 qui sont égaux a la somme de 
leurs diviseurs. Ex. : 0 = 1 : 2 : 3

En connaissez-vous d'au.res ?

703. —L’ERREUR DK NKBULUS

Nebulas, distrait, a omis un zé­
ro dans une multiplication.

Il devait multiplier un nombre, 
par 105 et il Ta multiplié par 15 :

On a beau dire* qu’un zéro cela 
ne compte pas, Teneur ressort à 
35,820.

Quel nombre fallait-11 multi­
plier par 185 V

694.—.MONNAIE
DE MOUTON

Les Indigènes ont réduit à —
3

la longueur de leur pas. Réduisons 
donc la surface du terrain pio- 
portionnelloment au carré de ce 

<2>* 4
rapport — soit —

3 9
Les moutons son’, évalués par 

Heur poids, qui est proportionnel
(2)2

au cube des dimensions, à —
3

8
soit aux — du poids moyen des 

27
moutons adultes.

095.—UN PROBLEME
DE PHYSIQUE

704.—QUELQUES QUESTION*»

1— Quels sont les moyens de lut­
ter contre l’incendie et d’a­
bord qu’est-ce que le feu ?

2— Quelle est l'action chimique de 
Tea u ?

3— Quel moyen a-t-on d’en in­
tensifier l’efficacité ?

4— Ce moyen très moderne est- 
il utilisé dans la pratique ?

5— Quelte est la production an­
nuelle de mercure ?

6— D’où le Portugal tire-t-il son 
nom ?

SOLUTION
des problèmes proposés 

le 7 mai 1939

693.—MOTS EN TRIANGLE

10 grammes de glace à 0 en fon­
dant absorbent 800 calories (80 
calories par gramme) elles ratnô-

i lieront donc les 100 grammes 
d’eau de 8 à 0.

j Les 1,000 grammes d'eau à 0 | 
avec les 100 grammes d'eau à 8 
donneront au contraire une tejn-

I pératurc supérieure à 0.
11 vaut mieux donc mieux uti­

liser la glace.
60S.—ENIGME HISTORIQUE

8 8 - 54.
y 38.

C E

n e

D O N

x — 8 = y
i ^ . y _
! 3 2 1

Cet homme d’Etat est donc ne 
| en 1754. Mort en 1838.

C’est Talleyrand.
I

697.—LE PARISIEN ET LE 
C HAT SIAMOIS

Dates de naissance :
I Le 20 septembre, à 10 heures 

du soir, à Paris, pour Prosper. ! 
i Le 20 septembre, à 5 heures du 
! matin, au 105e degré de longitude 
I de pour le chat.

La différence des heures de 
naissances comprend, en sus de 
petto différence d'heures des hor­
loges : 22 — 5 : 17.

7 heures pour la différence des 
longitudes.

I*a différence totale correspond 
à 24 heures, un jour complet, alors 
qu'ils sont bien nés le même jourj 
après les conventions horaires.

698.—QUELQUES QUESTIONS 
( Itépuiwif s 1

1 La population de Rome 
au Ile siècle, s’élevait, estime 
l'excellente érudit quest M.* Jé­
rome Carcopino, au moins à 1,- 
200.000 habitants, répartis sur un? 
superficie d’environ deux mille 
hectares. Si l’on observe que Pa­
ris, déjà fort resserré,, s'étend sur 
•jept mille liectares pour une po­
pulation pa* beaucoup plus de 
deux fois supérieure, on juge de 
l’entassement dans la Rome impé­
riale.

2 - La population était logée 
dans les domi ou hôtels particu­
liers, au nombre de 1,790; et, sur­
tout, dans les insulae, immeubles, 
au nombre de 40 602, d'après les 
Régional res.

3 — Faute de place pour abri­
ter une population sans cesse 
croissante, on avait été conduit à 
édifier des immeubles de plus en 
plus hauts, malgré les règlements 
impérieux qui on limitaient la 
hauteur. Ces immeubles ressem­
blaient d'assez piès aux nôtres. 
Parfois, le rez-de-chaussée était 
loué à un seul locataire riche qui 
en faisait une sorte d'hôtel privé; 
le plus souvent, le rez-dc-chaussée 
était occupé par des boutiques, et, 
au-dessus, s’élevaient, d'étage en 
étage, des appartements. Ix*s im­
meubles de cinq à six otages 
étaient fréquents.

4 — L'aménagement do ces im­
meubles était beaucoup moins 
confortable qu’on no Ta dit, assu­
re M. Carcopino. D'abord, ils 
étaient mal construits, avec des 
matériaux fragiles et menaçaient 
ruine. 11 n'y avait pas de vitres ni 
de mica aux baies et fenêtres. Il 
n'y avait Teau qu'au rez-de- 
chaussée. et encore pas toujours. 
Quant nu tout-à-Tégout il n’y 
existait point.

5 — Ixîs grands rez-de-chaus­
sée mis à la disposition d’un seul 
locataire .v louaient assez cher. 
On cite 1 * cas d'un contemporain 
do César qui payait le sien trente 
mille sesterces soit trente mille 
francs Poincaré ou six mille francs 
d’avant guerre. Los petits loyers 
s’élevaient à quatre cents francs 
d’avant guerre, environ.

6 — Les : Orang, chimpanzé, go­
rille, gibbon et macaque.

ItOKI/.ONr \I.KMI ST

1. ChaïUH ta ml«raln<*. — 2. (V gu il 
aurait été tre» ulil** «!«• faiiv tux ' O - 
men ta, U y a quliu** Jour>. — •i 
;ans nppuyei; — déiiHilc »<*> b**iicl«.*> pe 
•le la baie de-> Anges. —. 4. Part»1 *1 uv- 

faubourien «le Florvnee; — fai'Ut 
fuir un canicU1. — 3. Devait «voir d • 
l'oreille, d'npi'«S le nom «ie si tnèi •; 
abréviation nul évite une répCiei.m;

issue — fi. Pour le* Romains; 7 mat v 
7 Juillet. — 7. Poussé par surprise; 
nom que i'00 Uonn* paradoxalement A 
certains célibataires" — dit en imtm mt 
la porte. — 8 Domine une tête de rerf, 
_ falic fou des quatre fers. -- tf Or­
dre impératif donné à un paresseux. - 
10. Lâché pour mieux mouler; — < • pie 
sont les traînard» par le gros de a trou­
pe.

VKRT1CAI.EMKNT

t. Faux. — 2 Coule cbei Marie .bip» 
delaine; — qui "fera l'aflalr 
Déifiée sows la Révolution; - ••t*îK>-’
lent sur l'uniforme du prince Daiulo.
4. En colle; — pâte dentifrice. — .v W> •* 
pas surmonté d'un perroqu» t. — ■•. E.i- 
\a)tir; — un type À la hauteur. — 7.
tieîe-   caraetérl«e la fabrication .« la
chaîne, — A. Plante utilisée cotnm * •
tringent; — aa rue voit sortir de *v>;i - 
breux agrégés. — 9. Un qui n • pa 
plomb dans la tête — 10 Pm* on U • 
nM.r; — vénéré de* gueuler» grer-

Solution du No 121

( Je %• a n vous
\ • turr !CT Tv ^ Allez-vous

Que se 
passe-t-il dom? Enrore le» pou-) Oui! Kt re vieux 

1rs du voisin ? / ne veut pas faire 
une rlôlure.

-v.xiu T-voiis--------s. 11 v JJî.11

M ' “ '
La Souris 

Miquette
p(P

Afï

&

Un autre ! Ces pou 
les. Je rontmenre à 
les aimer.

J—---" u . ,(

Tiens, il est 
. Justement là On dirait un 

oeuf ! Mais oui!
espère que 

aideras.•l’ai nue idee 
A demain !

lenrt-r m»in

m itin.

Tes fleurs seront 
maintenant en stireté. DU moi ce qui est v

arrivé. Ces oeuf. .** ,U nv marebê et les ai 
i placés dans les 
V fleurs celle 

^ntiit.

Il a déjà commencé 
une clôture ! SJ."npy^Mignonne 

sera contente et
Mais Je ne corn 
prends rien. Ml- 
quelle.

t elle soiguera 
^ji^P^ces poules ne veut plus 

perdre d’oeufs.

l' ope. 1919, w»« Dimey 
World Rights Reserved
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La J.A.C. est en marche
(Suite de la paye 9)

« t de vus scellions croisent sans cesse, 
lit ac pliiü vous former des chefs, des 

:n niants, dts hommes sérieux, jns- 
t u.ls dos questions reliKieus<‘.s. sociales, 
economiques, professionnelles. D«.jà, 
nous êtes capables et déjà vous pouvez 
rendre les campagnes au Christ, plus 
fo. tes et plus fiêris.

\'oii.s nous donnez ainsi l'espérance 
de belles moissons pour demain, l’cs- 

rance d'une terre de France plus ai­
mée parce que mieux comprise, mieux 
cultivée et donc plus rémunératrice ;
1 espérance do familles fortes et fiéres 
de leur métier...

Ces espérances sont fondée*;, mais, 
pour lour complete réaJisation, il v us 
inut, jeunes jacistes, le concours des 
autres, et plus particulièrement de 
ceux qui ont mission de gouverner le 
Pays. Pas de léeislation néfaste qui dé- 
l uiso rc que vous constixiiscz. et qui 
«•'t plus dangereuse que la g'îée ou la 
g i le : mais, au contraire, une légisJn- 
t.on <jui vous aide, car c'est le re- 
dr sseriK-m do la Prance entière qui 
est en jeu. Il faut qu’on vous entende, 
qu'on vous comprenne ; n'êteâ-vous pas 
le giand réser\'cir de la race ?

Associés intimement à l'oeuvre ré- 
d •mptriee du Christ soyez apôtres. Nos 
campagnes, redevenues chrétiennes, se­
ront sauvées.

1 \ MONDE RURAL QUI SE MEURT

ILUSIEURS questions furent é- 
E&Js tudiées au cours des séances 

A cp&a d'études, notamment celle du 
.liJ'Jvbd dépeuplement des campagne?, 

celle du problème féminin à 
.a campagne, etc.

"Partout, dit M. Roger Galas, nous 
trouvons do nombreux hameaux com- 
pictement abandonnés, et beaucoup de 

n ; liages ou la populatkn a diminué de 
moitié, où les maisons écroulées ne se 
comptent plus.

Pour suppléer à l'exode rural qui 
revit depuis un siècle et qui est la 
première cause de cette mort lente, il 
';»ut faire appel aux étrangers. Et l’an 
voit, en outre, disparaître lentement 
les p. tites industries artisanales et lo­
cale?. Depuis 1936, l’exode rural suoit 
une terrible recrudescence : dans cer­
tains villages, un quart des jeunes de 
16 à 30 ans sont partis pour la ville.

Et la dénatalité est venue ajouter ses 
méviits à ceux de l’exode inexorable. 
Sauf dans quelques régions demeurées 
h'•étiennés, les naissances s.nt en gé­
néral inférieures aux décès. En de 

nombreux lieux, la situation est alar­
mante.

Cet état de dépeuplement ne va pas 
sans de graves conséquences. Dans une 
France où il y a 400,000 chômeurs, la 
campagne manque de bras. Les terres 
restent incultes par suite du manque de 
main-d’œuvre.

Dans maintes agglomérations, les 
vieillards de plus de 60 ans forment le 
quart de la population totale. Et ceux 
qui sont partis pour la ville fondent la 
famille à fils unique ou sans enfants, 
abandonnant trop souvent toute prati­
que religieuse, perdant les vertus et les 
traditions qui faisaient la force des pay­
sans de France. Devant une telle situa­
tion dont souffre le pays tout entier. 
1rs jacistes se sont alarmés. Ils espèrent 
que, grâce à ceux qui ont eu la force 
morale de rester à la terre, giàce h leur 
idéal, à leur action, les campagnes de 
France ne mourront pas, car elles ne 
peuvent pas mourir.

LES PROFESSIONS RURALES 
PAYENT-ELLES ?

JJTOSEJA crise rurale française n’est 
9 pas connue, dit M. Emile Cou-
jfi |lv)gR? pet. Et pourtant les pay- 

sans s’en vont. Ils ne parti­
raient pas s’ils n’espéraient 

trouver ailleurs un sort meilleur.
La J.A.C. colle à la vie paysanne. 

C’est pourquoi son secrétariat général 
a lancé l'an dernier une grande enquê­
te sur la situation pécuniaire des ru­
raux. Des budgets d’exploitants, d’ar­
tisans. d’ouvriers agricoles ont été éta­
blis par les militants jacistes. Que di- 
ecnt-ÜS ?

Ce qui frappe tout d’abord, c’est la 
diversité de la paysannerie française. 
l«i France est une mosaïque où chaque 
région a son cachet propre, un niveau 
do vie différent.

Pour ce qui est des jeunes de 18 à 
^0 ans, ceux-ci, n’ayant d’ordinaire pas 
de charges de famille, s'en tirent facile­
ment. On constate cependant qu’il y a 
dans la jeunesse rurale toute une édu­
cation de l’épargne à effectuer.

Quant aux exploitants, leur situation 
est très différente. Beaucoup de jeunes 
exploitants n’arrivent à tenir qu’au 
prix d’un travail acharné; ceux qui ont 
une famille en bas âge surtout se trou­
vent aux prises avec de grandes diffi­
cultés, n'étant aidés d’aucune façon. 
D'une région à l'autre, d’ailleurs, les si­
tuations sont très différentes. Beaucoup 
«le fermes équilibrent leur budget grâ­
ce surtout au bétail et à la basse-cour, 
ce qui prouve que le travail de la fem­

me chez elle ou à l’intérieur de la fer­
me est trop souvent sous-estimé.

1 jO M>rt des ouvriers agricoles est ce­
lui qui probablement laisse le plus à 
désirer. Là aussi, les écarts de salaires 
sont très grands d’une région à l'autre. 
Un fait regrettable : les allocations fa­
miliales manquent à beaucoup d'ou­
vriers agricoles, ce qui ne peut qu’ac­
centuer le départ des familles vers les 
cités.

Pour ce qui est des artisans, leur sort 
est étroitement Hé à celui do l'ensem­
ble des ruraux. Chez eux aussi l’aban­
don du village s’est accentué, parce que 
beaucoup de métiers ne peuvent plus 
nourrir une famille.

En conclusion, la tâche qui s’offre à 
In J.-A.-C. est immense. Dans tous les 
domaines, les jacistes répondront pré­
sent. Ce qu’ils veulent de toute la for­
ce de leur jeunesse et de leur foi. c'est 
vivre leur vie de paysans en chrétiens.

LOIS SOCIALES ET MONDE RURAL

.ANS un autre rapport, M. Jean 
Terpend, établit un parallèle 
entre la situation «les paysans 
et celle des ouvriers de ’in­
dustrie.

11 constate quo la situation des pay­
sans, i y a un demi-sièce, était égae, 
parfois même supérieure ù celle des ou­
vriers. Mais pendant ces cinquante an­
nées, ces derniers ont obtenu un très 
grand nombre d’améliorations sociales 
et leurs conditions de vie ont considé­
rablement évolué.

Pendant ce temps, qu’a-t-on fait pour 
les paysans ? Presque rien ! Un simple 
regard sur ce que touchent un ouvrier 
et un paysan comme allocations fami­
liales montre l’infériorité sociale des 
ruraux.

D'autre part, lorsqu’on a voulu faire 
des lois sociales en faveur de l'agricul­
ture, on n’a pas tenu compte de la 
structure particulière du monde pay­
san.

Cette absence de légation sociale est 
l’une des grandes causes de l’cxodc des 
jeunes ruraux vers les villes.

Deux lois — actuellement à l’étude— 
intéressent plus spécialement les jeu­
nes ruraux : le prêt au mariage et ie 
livret de travail. Nous réclamons éner­
giquement le vote de ces deux mesures 
ainsi que l’amélioration de toute la lé­
gislation sociale agricole.

Pourtant, les paysans n’ont pas le 
droit de rejeter complètement sur les 
autres la responsabilités do l’état d’infé­
riorité sociale o ùils sont. Une part De­
vient au monde rural lui-même. Les 
innovations sociales n’ont pas toujours 
trouve, dans les campagnes, la compré­
hension nécessaire. Aussi la grande pré­
occupation de la J.A.C. est-elle de dé­
velopper l'esprit social chez les jeunes 
ruraux.

L'étude de l’Evangile, des encycli­
ques, les enquêtes, les services, tels sont 
les instruments dont clic se sert dans 
cette tâche.

Cet esprit social ne doit pas rester 
lettre morte, mais se transformer en 
action au sein de l’organisation profes­
sionnelle.

Los jacistes trouveront là des champs 
d'action très vastes où, avec toute leur 
jeunesse, leur foi, leur dévouement, ils 
oeuvreront pour bâtir une paysannerie 
où régnera la justice sociale dans une 
France respectueuse de ses droits im­
prescriptibles.

LE PROBLEME FEMININ 
A LA CAMPAGNE

E problème féminin est étudié 
par Mlle Lerouxel, «lu secré­
tariat général de la J.A.C.F.
Il semble bien, remarque-t- 
elle, que l’on fasse porter â la 

femme, à la jeune fille, une grosse part 
de responsabilité dans l’exode rural et 
la dénatalité. Les jeunes rurales au­
raient-elles donc démérité de leurs aî- 
m;es, de celles qui furent pendant la 
guerre les gardiennes de la terre de 
France ?

Non. elles ont bien encore les mêmes 
sentiments, mais pour qu’une jeune fil­
le envisage de fonder un foyer terrien, 
il faut qu’elle puisse trouver un mari 
qui la comprenne, l’aide à remplir sa 
vocation terrienne, qu’elle ait été pré­
parée à devenir l'auxiliaire de son ma­
ri, l’éducatrice de ses enfants.

Or, toutes ces conditions ne sont pas 
remplies. I>c travail des champs est trop 
dur pour une femme, et pourtant, n’est- 
il pas habituel en beaucoup de régions!

A ce travail s’ajoutent tous ceux d’in­
térieur qu’il faut faire “quand on re­
vient lasses et courbaturées”. Ce tra­
vail n'est facilité par aucune des com­
modités de la vie moderne, car les hom­
mes pensent parfois plus aux dépen­
dances qu'à la maison d'habitation.

Ce régime «le travail, qui est celui de 
beaucoup de jeunes fillçs, permet-il l’é­
panouissement d’une vie ?

Non, car il est anormal, Inadapté, ne 
laisse ni temps ni liberté d’esprit 

Est-il formateur ? Pas davantage. Il 
y a bien des K.A.C., les sessions ména­
gères, mais sown ont les parents n’en 
comprennent pas l’unité.

Heureusement, in J.A.C.F. apporte 
l’crpérance et même la certitude d’une 
transformation. Ix*s problèmes du tra­
vail, du foyer, do l’éducation, dépen­
dent en grande partie «les conditions 
économiques et professionnelles, cette 
transformation «ioit être l’œuvre de 
tous, dans le milieu rural.

C’est pourquoi la J.A.C.F. souhaite 
que les deux mouvements J.A.C. et J A. 
C’.F. étudient les mêmes problèmes, fas­
sent les mêmes campagnes, mènent la 
même action pour la pénétration du 
même idéal.

QUELUS AME ANIMERA NOTRE 
MONDE RURAL ?

H
E but de la J.A.C. fut étudié 
ensuite par M. Jean Gravier. 
Son premier rôle, dit-il, doit 
être de traduire et d’exprimer 
les besoins réels et les désirs 

légitimes de la jeunesse rurale.
Elle veut obtenir une amélioration 

profonde des conditions de vie. un épa­
nouissement du monde rural. Ce résul­
tat ne sera atteint, pense-t-elle, que par 
une organisation professionnelle, cor­
porative, cohérente et forte. Elle désire 
donc voir s’organiser une corporation 
agricole capable d’administrer intérieu­
rement la profession, puis de la repré­
senter et de la défendre d’une façon ef­
ficace au sein de la société.

Jean Gravier marque alors les deux 
conditions premières dont dépendra le 
surcès de cette future organisation : 
l’unité du monde rural, la présence, à 
tous les échelons, de véritables chefs 
authentiquement paysans.

Et la J.A.C. pense bien servir la cau­
se de l’organisation professionnelle en 
répondant à ces deux préoccupations :

Elle travaille à réaliser l’unité du 
inonde rural, et son congrès en est une 
preuve éclatante : ne sont-ils pas unis 
malgré la diversité de leurs régions et 
de leurs cultures, malgré leurs fonc­
tions diverses : patrons ou ouvriers, pe­
tits exploitants ou fermiers, artisans ou 
commerçants ruraux. Ils veulent, ces 
jacistes, prendre davantage conscience 
de leur solidarité, de leurs besoins, de 
leurs intérêts, de leur idéal commun, 
et ils proclament leur volonté de col­
laboration pour que la terre de Fran­
ce vive, unie, forte et prospère.

La J.A.C. aussi travaille puissam­
ment à la formation, à l’éducation de 
la jeunesse rurale, et elle pense prépa­
rer à l’organisation paysanne de de­
main les chefs compétents, généreux et 
«lévoués, capables de recueillir la con­
fiance de leurs concitoyens et de sup­
porter des responsabilités.

L’orateur jette un coup d’ocil sur les 
causes du malaise actuel : matérialis­
me. dénatalité, amour de l’argent, égoïs­
me; en somme, on a voulu organiser 
toute la vie en se passant du Christ et 
de ses préceptes. Ceci nous amène à 
une compréhension plus exacte de la 
tâche jaciste : sans dédaigner les remè­
des d’ordre matériel ou technique, la 
J.A.C. i>cnse que rien de solide ne sera 

'fait sans un retour à la morale et aux 
sentiments chrétiens.

Au malaise rural, il ne suffit pas 
d’une solution partielle et boiteuse : il 
faut loyalement envisager tout le pro­
blème et lui apporter une réponse com­
plète • la rectfistianisation de notre ter­
re de France est à la base de son salut, 
le monde rural lui aussi a besoin de ce 
“supplément d’âme” que réclame la so­
ciété moderne.

Ceci n’implique pas, d’ailleurs, pour 
la J.A.C. une double action s’exerçant 
l’une le terrain matériel, l'autre sur le 
terrain spirituel : dans son idéal s’u­
nissent étroitement sa foi paysanne et 
sa foi chrétienne. C’est comme une ren­
contre, une synthèse heureuse et plei­
ne d’espoir de la matière et de l'àmc, 
de l’humain et (hi divin, c’est le sens 
véritable de la vie et du bonheur qu’il 
faut donner à tous ceux qui le cher­
chent.

Il importe, conclut Jean Gravier, de 
lutter contre l’égoïsme, de r«*ndrr au 
travail sa valeur, de faire refleurir les 
vertus de justice, d’honnêteté, de cons­
cience professionnelle, de susciter un 
large souffle de concnido et de solida­
rité», de faire de chaque village une 
grande famille unie autour du clocher 
qui en est l'âme; de former des chefs 
paysans d’une haute valeur morale; de 
remettre enfin à l'honneur les vertus 
qui font la force à la famille : la pure­
té, la fidélité et l'estime mutuelles, l’a­
mour des enfants, l’esprit d’épargne; ne 
pas laisser surtout le christianisme s’é­
tioler dans des pratiques routinières, 
mais i’exploiter comme une mine iné­
puisable où se trouvent tous l«-s prin­
cipes susceptibles de faire la force, la 
paix, le bonheur des familles, du mon­
de rural, de la France et du monde.

Hltfolf éû l'igllgg VIII

LA RENAISSANCE 
CHRETIENNE

/4V — CK QCE FURENT LES CROISADES

Critr •xpéSHlon M Stustr**** f«t U e»rm«r» 
dru «•f^liarn, »t r*n rommr rHa «# «Ion,
rétrrvcr moi p«ur Sétlfner ce> *n«rrpil»e» jrau- 
Slotif». tcnllet pour délivrer le» Lieu» Saint'. I.»• 
vraie» came» de» Crolnade» furent; 1e I.* ntrf«l 
14 d'arrêter le» InruaUna mmulmnnr», qui mrna- 
(•Iriil l'Europe; t° U néeeasiU d'UMUrer n pro­
tection de» chrétien» d’Orleiit. dont U vie et U <-i 
étal* n» dun» le plu» (rMid péril; 3° l ardent ri l». 
(illuic dé»lr de» chrétien» de cuntervrr lr« tir»», 
témoins de lu vie et de lu mort du f'hriat. que rt» 
(rende» entreprUe» nient eu presque tuotr' une 
lisue triste et purful» dêploruhle. ce fut, dit Ml. 
eh-ud. le fuit de» Infirmité» humaine»; mni» <Uo« 
leur ensemble, elle* prudnltlrent de trè» heureu*. 
résultat» paur taut l'Occident. Elle» sauvern-t lu 
fol. la civilisation et la liberté de l'Lnropr. I II** 
furent l'occaaian de In »uppre»»Un du ft*rsa«r. H. 
le* mirent fin nus (uerre» fdedale». sourer» *r ir- 
teidrca, de crimes et de ruines. Elle» euntrtbo*rrut 
au d«vcloppement de» •clences, de* art», de U lit­
térature, du commerce et de rnfrtraltuir. I Dr» 
établirent entre le» différente» nation» de» relation* 
commune» qui les rapprochèrent. Tau» e«» svnn- 

sans compter le» autre», furent le point 4e 
dépait du développement Intense et rapide ér la 
rlvüiwallen eurepéennr. Et II faut enrerr ajout»r 
que ie» avantage» auraient été singulièremenl sag- 
mente», «I le» «onsell», le» directive» et le» •»■«»«» 
de» |.apes avalent été mieux suivis et mica» rxé- 
ruté».

MOLVKMKNT DfTElAECTCEL DU Mlle 
SIECLE. ROGER BACON TRA­

VAILLE DANS SA FRISON

■ •I i

: A»

La Rr naissance chrétienne contient en ferme 
toute la science de» siècle» à venir. I-e« dénigreurs 
de celte époque n'ont pas prl» la peine de lire les 
no.■■» de» savants du XIHe »lèele et enrurr mui.** 
leur» oeuvres, dont le» sommaire» eu»»ent etc suf­
fisante pour le* étonner et attirer leur* e-urm.itc 
l.lsun.s ensemble le sommaire du GRAND*OEt \ H é- 
de ituger Bacon, qui était Anglais, moine franri»- 
rmn el docteur, en voici le» différente* p«.itlee: 
Des difficulté» de la aelence; — de» eau*», rte 
l'ignorance humaine; — de l’utilité de» »cienr«».
— d* l'utilité de* langne»; — de» rentre» d» gra­
vité; — de la pesanteur; — de l’harmonie; - de* 
Jugements de l’astrelegle; — de lu ee*mo»r»t.li>» .
— du Jeu de» orbe» astrale»; — dra réglo»1» du 
monde. — de l’utilité de l’aatrenemle; —pruno»- 
tlc» du cour» de» astre»; — de la perspective — 
de la Riultiplieatien des espèces; — de l’art rxp« - 
rimenlal; — de» raysna selatre»; — de» confier» 
artificielle». Cette science étonnante était scamla 
leu«c pour »on siècle, en aeeu»a Bacon de •■i»|ie 
et il fut mi» deux fui» en prison. m»l« dru* pa|>** 
tirlsèrrnt »e« fer» et Inl rendirent In llhertc. A 
l’ordre franciscain appartenaient au»»l le» *a»aM* 
Alexandre de Halé» et saint Antoine de Fad.ur, 
tordre dominicain fut illustré par la science de 
Vinrent de «causal». d'Hugue» de Hnlnt-t hcr. de 
I Espagnol saint Raymond de Fennafort et d Al- 
hert-le-Grand. Le chanoine Robert de Serhon • ,A~ 
bill en IW*. le fameux collège de la Sorbonae. 
qui devait avoir une »l grande Influence dan» !*• 
question» gallicanes.

Production ie ta maison O. MAEO.
13. Boulevard dt-Martln. Parla. <

mfmee anagee on eoulesr •afèsr;
____________ __ - __ T _________ a___ *a ^ _ I un m* ftmA

Les catholiques 
aux Etats-Unis

La papulation catholique ries f’c- 
Unis, de l’Alaska et des îles Hawaï s * - 
lève, suivant l’annuaire catholique- of­
ficiel de 1939, â 21,406,507 âmos. «m aug­
mentation de 239,827 sur celle rie l’a*1 
dernier.

La ville de Chicago compte 1,400.01*0 
catholiques; Boston: 1,027,544; i’eixhi- 
riiocèse de New-York : un million, et 
diocèse de Brooklyn, dans la banlieue 
de New-York, 1,169,054.
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POINT D’ARGENT
POINT DE SUISSE

Mai...
MOIS DE MARIE

QICI la saison rîKli«“usp. En 
harmonie avec l'allégresse de 
la nature, tout être, semble- 
t-U, ne peut éprouver de la 

joie .. C’est que, parfums, en fleurs, 
en verdures, en frondaisons nouvelles, 
le printemps est la fête des champs. Il 
exalte la création ressuscitée, rajeunie 
et plus vivante que jîtniais. Et pour 
leur bonheur intime, chers amis, les 
âmes telles que les vôtres toujours 
prêtes à exprimer leur reconnaissan- 
ce, aiment à offrir à “Marie” pleine de 
grâce, Maria, gratia plena,comme un 
hommage de filial amour, toutes les 
somptueuses merveilles du mois do 
MAI. Les fleurs des champs nous sem­
blent plus en harmonie avec leur rôle 
de parure, lorsqu’elles encadrent une 
statue de Marie ou qu’elles entourent, 
en pleine campagne, un oratoire, une 
chapelle rustique dédiés à la Reine du 
Ciel.

Nous aimons à l’invoquer sous les 
appellations les plus gracieuses : Ro­
se mystique, Lis des vallées, Reine 
do Mai, Notre-Dame des Champs, au­
tant de noms qui célèbrent en Marie 
la protectrice de la terre, de cette ter­
re donnée par Dieu à l’homme pour la 
faire fructifier en mille valeurs. Mais 
ces champs qui de toutes leurs magni­
ficences réjouissent les yeux en cette

saison, c*ue seront-ils dans 2 ou 3 
mois? Que donneront-ils au temps d«\s 
récoltes ? Auront-ils été amaigris par 
les gelées tardives ? Deviendront-ils 
la proie des orages ? Seront-ils, au 
dernier moment, ravagés par la grê­
le? Ou bien suivant la loi normale, 
donneront-ils le cent pour un promis 
au grain de blé venu à point, sous un 
ciel vlément ?...

Ne vous attardez pas à ces pensées 
de crainte; elles ne vous rappellent 
que trop la fragilité des promesses du 
printemps.

Pour ramener la confiance au coeur 
des nôtres, si intéressés pour la pros­
périté de leurs domaines, demandez 
à la Sainte Vierge de sauvegarder les 
champs du Canada, de leur maintenir 
leur rôle d’inépuisable trésor entre les 
mains laborieuses de l’agriculteur.

Aimez aussi à reconnaître dans la 
beauté du printemps un symbole de 
nos espérances. IX* même que les sè­
ves immobiles et comme endormies 
l’hiver, ont monté vers la tiède lumiè­
re de mai pour sortir en fleurs nou­
velles aux pointes des branches, ainsi, 
en sora-t-il de nous un jour...

Si remplie qu’elle soit par le travail 
et par les bonnes oeuvres, la vie ne 
parvient pas à réaliser en ce monde 
nas plus parfaites aspirations.

Mais tous nos efforts, tous nos la­
beurs, toutes mus activités préparent 
l’épanouissement de nos âmes dans un 
printemps sans déclin.

O Bonne Marie, faites qu’en ce mois 
le plus beau, nos rêves, se réalisent et 
qu’un jour, nous puissions jouir par la 
‘‘Vsion béatifique’’...

Hélio'done MICHAUD,
Trois-Pistoles

On connaît évidemment le sens de ce 
proverbe : “On u rien sans argent.”

C’est en ces termes que Petit-Jean, 
portier ou Suisse du juge Perrin Dan- 
din dttiis la comédie de Racine, I^*s 
Plaideurs, déclare que, si l’on tu* lui 
donne pas d’argent, il se refuse à leur 
ouvrir la porta.

Mais, contrairement à ce que l’on a 
tendance à croire, le proverbe n'a pa > 
été inventé par Racine à l'usage de son 
personnage. Petit-Jean, en effet, est tin 
brave paysan qui ne peut exprimer une 
idée sans l'étayer d'un dicton, et, quand 
il répond : “Point d’argent, point de 
Suisse !" â un quémandeur, il fait, sans 
s’en douter, allusion â un incident qui 
remonte à 1522.

Car cet amusant proverbe est né d'un 
fait historique. Charles VIII et Fran­
çois 1er eurent â leurs côtés des mer­
cenaires suisses qui participèrent' en 
outre à la conquête du Milanais. Mais 
si les Suisses étaient bons soldats, ils 
n’entendaient pas verser leur sang gra­
tuitement. En 1522, la solde promis** 
par le maréchal de Laulrec ne leur 
ayant pas été payée, ils furent dix mille 
qui quittèrent l’Italie. Ce fut en partie 
à cet abandon que François 1er dut de 
perdre le Milanais. Cet incident n'em­
pêcha pas ses successeurs d'avoir tou­
jours, pour leur garde du corps, une 
compagnie de Suisses. A ceux-ci étaient 
surtout dévolues les gardes d’honneur 
(garde des châteaux et palais). Choi­

sis parmi les plus beaux hommes, ces 
soldats avaient fort belle prestance dans 
leurs uniformes chamarrés... et, le 
“snobisme” (si l’on peut dire) s'en mê­
lant. les grands seigneurs, les riohes 
bourgeois voulurent avoir des Suisses 
pour concierges.

Et voilà qui explique d'abord la 
phra e de Petit-Jean, ensuite pourquoi 
il y a des Suisses dans les égl «•

Concession
pontificale

aux Conclavistcs
Par concession du Pape Pk* XII, les 

ecclésiastiques qui ont acompagné, en 
qualité ck* conclu vis tes, les membres du 
Sacré-Collège, lors du récent Conclave, 
pourront célébrer la messe en privé 
dans leurs chapelles particulières.

Celte concession, qui a été accordée, 
dans le jkissc, par plusieurs antres |ki- 
I**s aussitôt après leur élection, est sou­
mise, cependant, à l’approbation des 
évêques des différents conclavistcs.zx-s ma ZX-5 est projeté hors de l'avion à bord duquel il 

était monte.

par

le major

THORPE
-A.

Une
émouvante 
histoire 
d'espionnage

I.* pilote est surpris de la tournure <|iie 

prennent les événement* Il tend la 

main vers sa rail railleuse et fait faire

demi-tour à sa machine.

IJ!

MU» notre ami avait eu le temps 

de mettre un parachute qu'il 

avait trouvé sur le siéje.

Il compte Jusqu'à dix. puis il 

tire sur la rorde et le parachute 

s'ouvre.

Il veut en finir avec mol, sc dit f.X-i 
Il faut que J'arrive à lerre avant .... 

J'ai une Idée. ■

ZX-5 descend len­
tement vers la 1er 
re sans avoir re­
marqué la manneu 
vre de l’aviateur... Il le voit tout à 

coup se diriger sur 
lui.

^ £.\

...qui se déchire et 

ZX-S tombe rapide­

ment, comme U l’a­

vait voulu.

Comme l'avion approche, 
ZX-5 sort son revolver et 
fait feu sur son parachute r‘ t

fft suivre)
'WW.
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“Jésus est avec vous, partez 
hardiement à la conquête...”

"Jeune*se Ayrii.•olc C'a t boli­
11 ue" d.* France vient de

J?* n:larquer. par un grand ce n -
e*. à 1 Viris, le dixiètmî an­

niivervaini de sa fiondalio ti. Ce
c« ès a revêtu une très grande• im-

ikv ne»n s<uli ment par le fait qu'il
il gn MPC |plus de* 25.000 délègue:•£ de
1(1 les ac>ins de la Fran<:e mai:» pu r

qijalité de ses hôtes. En effet, ti
c a: d maux, le Nionce Apos toi i que, 7
A rehevêqui Ü, 23 1Evêques et de nom-
b: Uôe» délégations étrange?res a.* sistè-
i*t nt. a u V«•lodromi.* d'Hivtr, n ce Con-
; ïCi de la .1 A. C'.. qui factuellement
* - ; diéjà 1;* p ue grande organ:.*ation

•<>1 do la France.

m

• De^ Iléarnais présentent une jolie pe­
tite chanson

l a prtccssioii et l'offrande des frulls 
de la terre furent partieulièrcment 
eiuouvanles : blé et vin des agricul­
teurs, primeurs des maraîchers, travail 
des artisans et commercants ruraux. 
.Mais ce qui était plus saisissant encore, 
c’eta't la fol qui animait ees jeunes 
hommes, unis intimement sa sacrifice. 
Ils offraient à l'artisan divin de Galilée 
non pas seulement leur blé, leur vin. 
mais aussi le souffle odorant des près, 
le fri.vson chantant des blés..., la terre 
maternelle aux étés triomphants..., leurs 
rudes mains, leurs simples coeurs..., 
leurs fiertés d'un labeur plein de ciel, 
leurs soucis et leurs espoirs... II-, 
priaient, les yeux clairs, et rendaient 
graces : Nous jurons d’étre à toi, ô 
terre des aïeux. Nous garderons com­
me eux. au même sel, au même Dieu : 
Notre amour, notre foi...

I.K CARDINAL GKRLIKK

"EVANGILE, le cardinal Gcr- 
lier, archevêque de Lyon, primat 
des Gaules — et ancien presi­

dent imublié de FA. C. J. F., prit la 
parole. Vo'ci les grandes lignes de ce 
discours •

—Cette assemblée ne ressemble à au­
cune autre. Je vous regarde et J’ai 
l'impression de vous connaître tous, par­
ce qu'il y a dans vos regards une clar­
té, sur vos visages une résolution tran­
quille où je reconnais comme un signe 
de famille. D'cù venex-vous ? De tous 
les points de la patrie. (lue voulez- 
vous ?

Rechristianiscr le monde rural, ren­
dre à Jc-ii -Christ l'âme paysanne, re- 
bât'r moralement vos villages en les 
adossant à la croix...

Tâche immense, presque une folie, en 
tout cas une sorte de révolution. Ré­
volution que vous voulez faire et que 
vous ferv. avec Jésus-Christ et pour 
Jésus-Christ, ("est pour cela que vous 
êtes ici. Cne messe, un autel au Vel' 
d'tliv', c’est quelque cluse de nouveau, 
comme est nouveau l’e poir qui s'atta­
che à votre jeunesse*..

A

# Son Eminence le Cardinal Verdier.

votre vie l'amour passionné de Jesus, 
l'amour généreux de vos frères. Ce 
qui transformera le monde rural, c'est 
votre vie intérieure. Prêchez le chris­
tianisme par vos vies. Vous serez alo-rs 
les conquérants de vos frères.

Marchez hardiment.- on vous suivra... 
Jésus est avec vous; enfermez-le dans 
votre coeur , et partez à la conquête.

Et quand viendront les heures som­
bres. souvenez-vous que vous avez au 
ciel une mère que vos aïeux appelèrent 
No rc-Dame des Champs. Qu'elle soit 
la Reine de la J. A. C. Qu'elle soit la 
Reine de vos foyers.

Alors vous serez forts pour réagir 
contre la paganisation des moeurs; 
alors vous serez les apôtres écoutés de 
la charité fraternelle; alors vous pour­
rez vous faire les avocats de la justice 
sociale.

Courage. Chantez le Credo que chan­
taient vos pè~cs en bâtissant les cathé­
drales; la patrie met en vous sa con­
fiance. L'Eglise vous bénit comme un 
radieux espoir...

'ér
•\ «

et maintenant ils sr préparent à dan-

lai grande* presso française — d'habi­
tude |xhi locace à ce genre de mani­
festations — a consacré une très 
large place au Congrès.

Les milieux ecolésiasiiquos insistent 
.surtout sur les method’s de travail de 
la J. A C. qui a su conquérir lu yrn- 
j>nlhL de* largus c* -aches pay.' urnes 
(elle compte 75,000 adhérents). Ainsi 
le congrès respirait la jeunesse. Les 
conférences sur la dénatalité et l'exo­
de rural furent interrompues par des 
représenta*ions de la Folklore françai­
se. Ceci fut facilité par le fait qur de 
nombreuses délégations provinciales 

«-ta lent venues dans leurs cos tu nu ré­
gionaux. C’est certaineni nt cc lûté 
pittoresque qui contribua si laig m *nt 
au succès do ce C: n«rês qui — après 
<1 mx ans de gouvernement de Front 

Populaire — prouve que ies masses 
sont n-.-tées fidèles à l'Eglbe et uu- 
lf travail de l’Avtion catholique porte 
tes fruits.

E dimanche matin, le Vélodrome 
fut le théâtre d'une impression­
nante cérémonie : la messe des 

paysans. Six princes de l'Eglise, lei 
cardinaux Gerlier. Suhard. Tappouni. 
î.lenart. Suhard et Verdier avalent pris 
place autour de l'autel.

Alors que circulent partout de-, ru­
meurs de guerre, quelle vision que l'af- 
firmat'on de votre force pacifique, am­
bitieuse de conquêtes, dont la loi suprê­
me est la charité du Christ... Ah î je 
comprends que vous ayez tout submer­
gé, tout eonqui i !

Je me souviens, ancien de TA. C’. .1. 
F., de ce que nous disions à vos pères : 
l'avenir est entre les mains des paysan^. 
I..i France vaudra ce que vaudront les 
ruraux. Soyez, fiers d'être des paysans 
de France. Fn 1907, â Angers, nous 
trarions sans le savoir les linéaments 
de la J. A. C. Tu s ce fut la gue re, 
avec les 15.000 morts de l'A. C. J. F., 
dont le sacrifiée a fécondé vos efforts 
d’apostolat. Ce fut enfin l'orientation 
courageuse vers la spécialisation. Ce 
fut l'apothéose de la J. O. C.; c’est au­
jourd'hui la vôtre. Les méthodes se 
sont assouplies, mais le mot d'ordre n'a 
pas changé : Jurons de ne pas séparer 
no* rangs avant d'avoir rendu la Fran­
ce au Christ, proclama Albert de Mun 
en 1911; nous referons chrétiens nos 
frères, par Jéaus-Christ nous le jurons, 
chantez-vous aujourd'hui.

(’’est le même serment, c’est la mê­
me oeuvre qui se poursuit. Oh ! mes 
amis des années passées, relevez le 
front. Il n’a pas été vain notre effort 
de jad's; Ils ont gardé, les jeunes, cette 
ligne qui enthousiasma notre jeunesse.

Votre force, Jacistes, c’est que vous 
mettrez toujours plus fortement dans

# Des Bretons savent enthou'.'asmer 
1rs 25,000 spectateurs.

K Vel’ d Hiv’, après cette messe 
si prenante, si fervente, ne de­
meura pas longtemps vide. Les 

Jarisirs et leu**s innombrables amis s’y 
pressèrent une dernière fols, toujours 
sous la présidence des vénérés cardi­
naux, archevêques et évêques de Fran­
ce.

Ils y applaudirent un choeur parlé 
d'une richesse étonnante, dù à la plu­
me, au talent de M. l'abbé 
Blanc, et mis au point, avec 
une rare mai rise, par M.
Gresselé, un spécialiste de 
la mise en scène.

Les 500 exécutants et la 
foule, dans un dialogue ra­
pide et captivant, évoquèrent 
l'amitié jaciste, les dix ans 
d'efforts, de sacrifices, la 
lutte du début, "comme 
avance un labour dans la 
glaise t-op lourde et tout 
d'abord indifférente . . . Mais 
le soc la retourne et le prin­
temps l’évente. Après dix 
ans de labeur acharné s’a­
lourdit la moisson ; et voici 
que frémit dans cette gran­
ge Immense, la récolte levée 
â tous les champs de Fran­
ce’*.
Jacistes de la France entiè-

Puis ce furent l’entrée des • Son 
re. du Nord au Midi, de l’Est à recteur 
l'Ouest, du Centre, les chants rte.

I
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réunisaux 25,000 4triste
à Paris en congrès « énei •al jubilaire
de nos provinces, les danses gracieuse*. 
d'autrefois. O fut une splendide page 
sur la France et sur les paysan*, que 
notre der ilè-re page des jeunes a pu 
hliéc; ce fut l’affirmation de la (<• n 
jaciste :

Regardez...
Nord et Midi sont replacés
Pour se comprendre.
Est et Ouest sont rappros In *
Pour mieux s'entendre.

Ils ont un centre :
Et c'esi la croix.
Ils ont un sens :
C’est l’Evangile.
Ils ont une a:dc :
Et t'est la grâce.
Ils ont un but :
Vraiment s'aime-r.

Ce fut enfin le cri de confiance « la 
tant :

L'avenir est â Dieu.
Et puisqu'il esl a Dieu.
Dieu nous donne, Jacislcs.

L’avenir !

Cette première partie du choeur par­
lé était spécialement consacrée a lu- 
nion. La seconde l'était a la nués'im.

Ix* semeur travaille. Il est la*-. M;ii* 
il travaille pour sa femme et *«•* <n- 
fants. (Ce tableau fut vraiment «mou­
vant). Pourtant, qn est-ee encore Des 
cris: j'ai faim, j ai fa'-m, j'ai faim.... 
du pain, du pain...

De ce pain, il faut nourrir le moud» . 
le monde affame.

Quoi doue ? Un nouvel appel ?

Ce sont nos âmes qui ont faim.
Faim de justice.
Faim de pureté.
I*aim d éi *e tous unis.

Alors, ce fui l’évocation de la ( eu 
et du miracle, et l'appel a la conquet

Notre mission
Est ue nou.r.r les hommes.
De leur donner le pain de vie.

Vie du corps.
Vie de l'âme...

Jacistes, voie', que grace â noii'.
Sur no* champs et sur nos Dv;n«-'.
Sur nos hameaux et nos bourg.» le.*.
Passe un souffle nouveau...
Voici que sur tous nos Ullages
Se lève comme une fleur iiiimrn*r
Aux couleurs éclatantes.
Ea gerbe de nos moissons unies.
I«a gerbe monte, toujours phi* liant.

En plein ciel
Vers le Christ.

ET immense dialogue fut inter­
rompu par une allocution de 
Pierre Lambert, pré-sident na­

tional, qui voulut remercier les cardi­
naux, l'épiscopat, tous les amis, tou* 
les Jacistes. Puis il rappela le chemin 
parcouru : désormais, par la J. A. C.,

,1 > a dans les campagnes de France 
quelque chose qui change.

Cependant, précisa-l-il, les plus le­
gitimes revendicatlions doivent s'ac- 
«ompagner de l’effort personnel. Aussi 
|.« J. A. C. doit-elle former des ruraux 
authentiques et compétents, réalisa­
teurs. comprenant la nécessité de la 
collaboration; des chefs désintéressés, 
iu*pirés des seuls principes chrétiens 
de justice et de cha.té. I^»in de couper 
son blé en herbe et de fuir les respon­
sabilités, elle y forme ses militants, au 
contraire, des aujourd’hui.

De plus, la J. A. C. rend au rural la 
fierté de s«n métier, le sens de sa di­
gnité de fils de Dieu. Elle sert emi- 
m minent. île ce fait, la terre de l-ran- 
l(.; celle-ci, grâce au Jacbmie, ne mour­
ra plus. Au contraire, elle resiusHte...

LE DISCOURS 
DU CARDINAL VERDIER

E revenait â l’archevêque de Pa­
ris, doyen des cardinaux de 
France, de tirer avec sa lumi- 

m u*e simp.icité le* conclusions de ees 
uiiestat on» jubilaires.
—Tout fait de ce Congrès un grand 
heureux événement, déclara le car­

dinal Verdier.
> uns nous apportez, â une heure 

pa lieuii*. •ement grave, le message au- 
lii.-utique de la paysannerie française, 
divers comme la nature, divers comme 
\ «-, méliers. mais tou* unis par l'ami- 
lic puivsan.e de votre mouvement, 

rourquoi votre nouvelle croisade. ? 
l'arec que vous voulez continuer la 

\, a c France en lui redonnant l'ordre 
« tien.

voLc patrie, la plus belle du

ni

et

vous pas les plu: 
notre terre et de

, fidèles gar- 
notre hlstol-

ch
Aimez 

monde.
N'etes

diens de 
re ?

\ (lire métier es. le premier et le plus 
iicce sa ire do* métiers. Et vous gardez 
les qualités qui firent adis du pays de 
I rance le premier pays du monde.

Si \«u* êtes les meilleurs et le* plus 
aiiiiientir|iirs des Français, vot-e foi 
lait en outre de vous le piu* ferme de 
nos e*poir* et les meilleurs ariLans de 
no re redre**ement national.

Comme '«s frères le* Jocisîrs. vous 
avez nu. vous avez senti que dans no­
tre I rance la terre comme les usines 
et les ateliers ne peuvent donner la di­
gnité morale, la liberté et le vrai bon- 
heu -, si le soieil du bon Dieu ne leur 
donne pas sa lumière et sa eliaJeu.*.

Dan* le lointa’n de nos campagnes. 
a\ec ce sons du vrai et du juste que 
donne le contact avec la uauiro, vous 
avez senti â travers les nouvelles que 
la radio et la presse vous apportent que 
notre France bien-aiméc ne retrouve­
rait sa sécurité, sa grandeur et sa vé­
ritable mission que dans le retour à 
ses belles t-aditions cb*étiennes.

Et vous êtes venus au nom de tous 
vos camarades faire cette grande pro­
messe : O Christ qui nous aimez, nous 
\ oux jurons de vous rendre la I* rance 
rurale, comme nos frères il y a deux 
ans vous Juraient de vous rendre la 
France ouvrière !

Ce serment, vous le tiendrez. Hier*
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“Vous êtes les meilleurs artû 
sans du redressement national”

• Des Basques dansent au son d’un ac­
cordéon.

Jae’stes, car votre devise est celle de 
vos frère* : Fiers, purs, joyeux et con­
quérait s, et elle vous dicte vos devoirs.

Fiers, vous U* serez, fiers de votre foi 
de chrétien, de ees valeurs spirituelles 
vers lesquelles aujourd’hui les pennies 
angoissés se tournent comme vers l’u­
nique espé*ance, ces valeurs chrétien­
nes qui. de l’aveu de tous, ont assuré â 
travers les siècles la grandeur de la 
France; ees valeurs spirituelles, mes 
chers enfants, ce sont les vôtres, ( "est 
\ ol- e fol chré icnne. c’est la pratique 
chrit'e:me, ce sont vos vertus, ("est le 
vrai jaclsine. Et c'est parce que vous 
représentez aup'ès de nous ees grandes 
choses, que Paris et la France vous ae- 
elament et vous remercient.

Pur*, vous le serez. Aujourd'hui, jeu­
nes. p ©fondement chrétiens, soucieux 
de donner a la France ses meilleurs ar­
tisan* ci se* courageux défenseurs, vous 
trouverez dans la pu-cté de vos moeurs 
l'élau vers les cimes du bien et de 1 a- 
postnlat, et demain vous ferez de vos

\ crtu et de joie que h* .•acisme a ouvert 
devant vous. Ne gardez pas pour vous 
les trésors de lumière, de force et de 
joie que contient vo^ire splendide mou­
vement. Ea jeuness*e n'est pas égoïste. 
Elle aime à donner..

Oui, que Dieu fasse de chacun de 
vous un apôtre.

Quelle joie pour vos évêques si heu­
reux en ce jour de vous applaudir et 
de vous bénir ! Quelle joie pour ' os 
prêtres si admirablement dévoué* ! 
Quelle joie enfin pour la France 'otre 
mère ! et pour laquelle vous etc* la 
meilleure de se* espérances, si chacun 
de vous au sortir de ce splendide Con­
grès jurait à Dieu d’être désormais, 
dans ce coin de campagne où vous allez 
revenir, d'être son fils fidèle et son 
apôtre infatigable î

Forts de ees consignes, de ces encou­
ragements. de ees bénédictions des 
chefs de l'Eglise; forts de leur amitié 
plus intimement scellée, de leur cohe­
sion affirmée, de l'union dans le ( brist 
avec tous les militants de l'Action ca­
tholique. ils sont repartis, les vaillants 
Jacistes de France, vers leur clocher, 
leurs champs, leurs vignes, leurs prai­
ries que le printemps fleurit et enri­
chit de nids. Ils sont repartis pour 
continue.- sans relâche le sillon, pour 
semer, semer sans cesse, et "planter la 
croix de lumière sur no'.re terre' ...

E lendemain, samedi, 22 avnl. 
k-s congressistes se mirent ré­
solument au travail. Aup;u.i- 

TTTTT. il* entendirent une m v dite 
ea 1 église St-Sulpioc et reçurent ‘t* 
Pain des forts A l’Evangile, S. Kxc. 
Mgr G au (Iron, évêque d’Kvreux, qui ot- 
fiçiait, monta en chaire. Il définit .< 
yens et la portée do cette manifestation 
jubna.re.

—Pourquoi, dit-il ce Congrès, et ce 
Congrès a Paris ! Parce que vous avez 
voulu forcer l’attention du pays tout 
«Mtier. voulu forcer l’attention du pay* 
tout entier, agir profondément sur l'o­
pinion publique, frapper â la tête powi 
qu’enfin on vous do ute et qu'on vous 
aide.

Yli€l into
*1S congressistes sont Vviiu* de 
partout, des bourg-, (its ha­
meaux, des fermes, de la forge, 

du labour, des boutiques, des f rets, 
des marais, di * coteaux, de.* p atcaux,
des montagnes.....do partout, pour g.«Hi-
l>cr. pour montrer, pour dcve'oppcr 
leur force.

Dès leur arrivée dans la cnpd ile, les 
délégués furent reçus par les autorités 
municipales. Le vice-président du con­
seil. M. Gabriel Boissiere, s'a dre* ant

• Des Alsaciennes chantent timidement 
un solo.

ï
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Eminence le cardinal Baudrillart, 
de l'nnlveralté càthollque de Fa-

• 50# membres de la J. A. C. 
pent â l'accord final du congrès.

# Des délégués de la ('ôte d'Or font leur 
présentation

jeunes foyers de véritables sanctuaires 
où vous serez heureux de transmettre 
à de nombreux enfants vos belles tra­
ditions chré lennea et françaises. Oui. 
chers enfants, je vous le demande au 
nom de la France angoissée : jurez â 
Dieu d'avoir toujours le culte du foyer. 
Il y va de votre bonheur et de l’avenir 
du pays !

Joyeux, vous l'êtes et vous le serez.
Si.us le beau ciel de France, 
la joie est plus facile. Et le 
chrétien qui croit en Dieu, 
quctlc* que soient les vicissi­
tudes de la vie et ses épreu­
ve*. n'a pas le droit d'être 
triste.

Le» temps sont héroïques, 
c’est vrai. Mais en de tels 
temps, me disait * le grand 
Pape Pie XI, nul n'a le droit 
d’être médlorre. Les dïsa- 
busés, les peureux, les fai- 
b‘e*, d sons le mot, les lâ­
ches peuvent s'en plaindre.

Ma h le( jeunes. surtout 
quand Ils sont chrétiens ©l 
français, acceptent joyeuse­
ment et fièrement le devoir 
de l’héroïsme.

Enfin vou» serez aussi lea 
conquérants. Semez votre 
bonheur autour de vous, par 

partiel- vos exemples, par vos pa­
roles. Entraînez vos jeunes 
frères dans le sillage de

îujx Jaci.Hc.*, dit notamment •
—A vou.* que ' His P^n n' PO '•î.nt 

de ferveur sur la terre nourri ci c e, à 
vous qui désirez (•.•stituer tou^c *a n »- 
blesse à la vie ruraic, le Conseil mu-
nicipal a plaisir à adresser ses îéli-
citations et ses engagi ments, car Pa-
ris est étroitement tributaire 
français.

du iol

Votre group m nt agricole ne nou
apparaît pas ici comme le rt pn •*c.l-
tant d'un monde inconnu ou s > ule-
men; oublié...

Votre phalange d’élite, dont •b*? «i hefs
paysans” sauro.it comprendre mieux 
que d'autres le problème français — 
esscntiellem.nt .*ocial. — n.* ;> ut que 
Uvuver dans wure discipline religieu­
se un n uvel élément persuasion « t 
de prestige d'ordre moral qui la rap,r o­
che encore de notre cité.

I>e président général de la J. A. C., 
M. Pierre Lambert, dans sa réponse, 
dit que la J. A. C. ne veut pas !*>:- 
ncr ses horizons à ses champ: : elle 
veut également connaître les qutn > m*- 
lieux. C'est pourquoi elle apporte nue 
collaboration toujours plus active ,j !'A.*- 
sociati n catholirme' cie la jeunesse 
française.

"Bâtissons la paix sociale sur la cha­
rité”, tel est le mot d'ord c de M. 
Lambert, qui conclut ainsi sa belle al­
locution : "Rien n’ist oerdu i.n-'iu’il 
reste des jeunes pour travailler au bien 
commun."

m-8 — L'Action Catholique — Québec Dimanche, 21 mei 1939 L'Action Catholique — Québec

et montrent une bien Jolie danse.

Vous venez, jeunes paysans chrétiens, 
faire e »tendre d’abord les plaintes dou­
loureuses ! Elle n’est plus aimée com­
me autrefois ; elle n’est plus cultivée 
avec joie et confiance. Elle est délais­
sée, abandonnée, parce qu’elle ne nour­
rit plus, qu’elle exige un travail trop 
dur et trop peu estimé, qu’elle n’otfrc 
{xi* assez de eenfort et de plaisir.

l>a foi chrétienne, l’amour d’une fa­
mille nombreuse et unie, la fierté du 
beau travail, la conscience du d voir 
d’état, toutes oe« vieilles vertu qui 
faisaient la force de nos campagne ont 
disparu sous l’emprise du matériaü m<* 
moderne. Conséquences : deux million*- 
ne fovers ruraux abandonnés et (Unit, 
le chiffre de la populate n rurale .« 
bais*é de «U à 47 pour 100. tandis q.it 
celu de It population citadin élevait 
de 20 à 53 pour 100 ; lr>s cercueils p - 
que p irtout l’emportent sur les b< .- 
ceaux ; et la France achète annu uh- 
ment à l’étranger plus d'un tnilli.i d 
d*' produits agricole*. Ah ! oui. vrai­
ment î il y a grand’piété sur la terre 
de Franc»*

Cependant, affirme Mgr Gaudron, 
vou* venez présenter au pays, aujour- 
p'hii' v**' b-MUs semailles. Car, au lieu
de gémir, vous vous êtes uni.*, organi­
sés, vous veus êtes mis à l’oeuvre. Au 
nombre de 25.000 venus de tou- '*.* 
terroirs, vous représentez 70.000 je mr' 
ruraux. chiffres de vos fédérations

(Lire U suite en page 6»
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Avec les prêtres 
des missions 
étrangères

f% g , dans la préfecture
pA&HÜebi p&L ^“'jâandchouriê

dans la Terre promise O
Le Père fïusfare Prévost, qui dé­

jà rio us avait insrtuits et édt- 
diés par spirituel journal de 
son voyaqe de Montréal au 
Manchoukuo, dit cette fois, dans 
une lettre adressée à Mgr Ed­
gar Larochelle, supérieur gé­
néral cU‘ notre société, ses pre­
mières impressions sur sa nou­
velle ixttric et raconte les éré- 
nements les plus marquants 
qui se sont passés depuis son 
arrivée.

'és \y Z)

Mgr le Supérieur.

"Vr AH le passé, je m’en souviens, 
Sfj ggjlJU plusieurs jeunes mission- 
'l r nairei?* sinon tous, après leur

arr‘v’ée au Manchoukouo, 
écrivaient au supérieur de 

la société. Cette manière filiale d'agir 
me semblait délicate et respectueuse. 
C'est pourquoi j’éprouve a mon tour 
le besoin de vous adresser ces quel­
ques lignes.

J’ai contracte envers mon cher sé­
minaire de Pont-Viau une énorme 
oeite de reconnaissance : mes quatre 
années de formation y furent des an- 
i . 'S de "Paradis'’. Des professeurs 
om travaillé à meubler nos intelligen­
ces et des éducateurs très religieux se 
.'• *nt employés, par leur vie exemplai­
re et leurs enseignements, à reprodui­
re en nous la copie du prêtre saint :
’ sanctus, segregatus". Que rendrai-je 
au Seigneur pour le bien qu’il m’a 
fait ? A chaque jour, pour ceux qui 
m ont préparé à monter à l’autel du 
"Lneu qui réjouit ma jeunesse", j'offri­
rai nies prières; pour eux et pour tou­
tes leurs intentions j'implorerai, moi 
urètre du Seigneur tout Puissant, les 
miséricordieuses bénédictions du Ciel.

A la prière, qui se fait dans le se­
cret et dont Dieu seul est témoin, je 
veux joindre ces lignes qui vous ex­
primeront à leur façon mon bonheur 
d avoir été envoyé en terre païenne 
ou je pourrai mettre à exécution les 
leçons d'apostolat recueillies au sé­
minaire.

Il n'y a pa» encore vingt jours que 
j'ai abordé la vigne à tailler et a 
protéger. Je ne sais rien encore, bien 
sûr, de la vie missionnaire et des 
moeurs de nos indigènes. Le Père 
Beaulieu, prêtre de la société des mis­
sions étrangères de Paris qui compte a 
son crédit 40 ans bien comptés de vie 
missionnaire au Manchoukouo, et pré­
dicateur de la dernière retraite de nos 
confrères à Szepingkai, nous avouait 
commencer seulement à comprendre 
la Chine. Après pareil témoignage je 
ne pui.i que confesser mon ignorance 
totale de la mentalité des indigènes.

Pauvreté et ferveur
NEANMOINS je me permets de 

vous dire que mes premiers con­
tacts avec les Mandchous m’ont 

Un peu surpris. On m’avait annoncé 
un pays très pauvre et, dans notre 
préfecture de Lintong. des chrétiens 
très fervents. Or la pauvreté que j’ai 
constatée est encore plus grande que 
je ne m'y attendais et la ferveur des 
chrétiens encore plu.-; forte que je ne 
l'avais cru jusqu'à maintenant. Je suis 
presqu’cincrveillé de l’assistance si 
nombreuse à tous les offices religieux, 
ceux du dimanche en particulier. 11 
6e distribue ici plus de communions 
aux messes sur semaine que dans la 
plupart de nos églises du Canada. Et 
cette participation du peuple aux chanU 
des offices est tout a fait édifiante. 
Sans doute dois-je me rappeler que 
je suis dans une chrétienté de choixr 
rares en effet sont les groupes de chré­
tiens aussi homogènes et aussi bien 
iwtagés que celui de Ta-Yng-tze.

La fête des moissons
DIMANCHE dernier eut lieu la fête 

des moissons que vous connais­
sez bien. Un jeûne libre avait 

été recommandé pour la veille. Com­
me cette fête est célébrée en action 
de grâces à la divine Providence pour 
les biens de la terre qu’elle a bien 
voulu donner à ses enfants, il fallait 
à «i célébration ur* cachet de couleur 
locale, qui ne fit pas défaut, je vous 
l’assure.

L'eglise avait été très joliment or- 
née de toutes les variétés de plantes 
qui avaient cru dans la région au 
cours de l’été. A l’autel de magnifi­
ques gerbes de blé et de millet or­
naient le retable; deux belles cou- 
romie.s, tressées avec habileté et goût, 
se balançaient respectueusement en 
encensoir, l’un au dessus du sanctuai­
re et l'autre à l’avant de la nef. Cha­
que colonne soutenait d'autres gerbes 
plus petites; même la chaire n'avait pas 
été oubliée. Enfin de chaque côté de 
la porte centrale doux énormes choux, 
les plus beaux de la région, se balan­
çaient on rythme cadencé. Toutes ces 
plantes disaient à leur façon la puis­
sance et la munificence du bon Dieu 
et invitaient les fidèles à chanter avec 
les trois enfants de Babylone ; “Fruits 
do la terre, bénissez le Seigneur".

La cérémonie s’ouvrit par une pro­
cès.1 ion solennelle du clergé et de 
quelques fidèles. Le cortège partit de 
l’église et se dirigea vers la grande 
Porte de l'est du village où l'attendait 
la grande partie de la chrétienté. De 
la. ia foule entière, au son des clairons 
et dos tambours, fit le tour dos murs 
de la mission catholique pour revenir 
au village.

Et toujours les plantes abondaient. 
La croix qui ouvrait le défilé en était 
décorée, de même aussi les chande­
liers des acolytes. Chaque chrétien, y 
compris les enfants, tenait en main une 
petite gerbe des tiges les plus belles 
et les plus variées. C’est à qui aurait 
eu la plus riche. Seul ne portait rien 
le célébrant qui n’était autre que moi- 
même. J'ai cru à un oubli, et l’idée 
m’est venue de protester bien fort au­
près du Père Gill, pro-préfet, qui 
brandissait vigoureusement le plus 
magnifique de» exhibits.

Ln liturgie romaine dut bien subir 
quelques accrocs : le préfet de la 
congrégation des Kites aurait peut- 
être trouvé certains détails à corriger; 
qu'importe, c'était imposant et pieux. 
Bien ordonné ? Je n’ose l’affirmer. 
Vous savez. Mgr, quel désordre légen­
daire les Chinois mettent dans leurs 
processions !

O horreur ! j’en frémis encore, à un 
moment donné une grosse mère toutou, 
suivie de toute sa famille, effrayée d'un 
pareil tintamarre et voulant à tout prix 
trouver le calme de ses quartiers, .-,0 
cherchait une place à travers la foule 
pour traverser la rue. Impossible, c’é­
tait trop compact. Or les servants et moi 
suivions les enfants de l’école à une dis­
tance de quelques cinq pieds... “Bon­
ne chance, dut dire l'animal soyeux, 
nous passerons ici". Et à la course, ex­
halant son doux parfum et faisant son­
ner ses notes moins qu'harmonleases, 
toute la famille porcine se permit, sans 
outre forme de procès, de barrer la rou­
te au ministre du Seigneur qui. maigre 
son rang et la dignité de ses fonctions, 
ne put retenir une contorsion facile. 
Pour les Chinois ce n’était qu’un inci­
dent, personne n’y prit garde. Toute 
leur attention se portait sur la prière, 
les chants, les cris. *es clairons et pé­
tards dont l’ensemble formait une caco­
phonie sur laquelle un musicien aurait 
pu trouver à redire mais qui, en raison 
des bonnes intentions, réjouissait cer­
tainement le coeur du bon Dieu.

Nous voici de retour à l’église. Plu­
sieurs cultivateurs apportent à l’entrée 
du choeur de.s sacs de grain à faire bé­
nir. Il y en a bien quelques centaines de 
livres. Quand l'ordre est rétabli com­
mence le sermon du Père GUI. Je pré­
sume qu’il fut beau, très beau même,

A

• Tour de nei­
ge élevée par 
Je» .séminaris­
tes de Sse-
pirtffkal

à voir les figures attentives des fidèles; 
mais..., je n’y compris rien...

Suivirent les solennelles bénédictions 
des moissons et la bénédiction rituelle 
des fruits nouveaux. De très belles priè­
res tirées d’un cérémonial particulier à 
cette fête chantaient la bonté du Tout- 
Puissant de qui viennent ces plantei. 
nourriture des peuples et sources des 
moissons futures.

Enfin la sainte messe commence. Pour 
la première fois je chante une grand’ 
messe dans l’église de Ta-Yng-tze. Le 
chant des ijetit.s écoliers est très beau, 
vraiment, bien des paroisses canadiennes 
n’en font pas autant, loin de là. Chose 
surprenante, il* n’ont aucun directeur 
de chorale, ils exécutent comme cela, 
au petit bonheur. Avec un professeur 
féru de chant grégorien je suis comain- 
cu qu'ils réussiraient les pièces les plu> 
difficiles avec autant de justesse et d’art 
qu’en pourraient désirer leur maître de 
chapelle. Celui-ci est encore à venir.

Par mon nom. Tchao. J'ai bien des ho­
monymes au village de Tt-Yng-tze, aus­
si bien des chrétiens s’amusent à me 
dire leur parent. A présent j’ai une ré­
elle parenté spirituelle avec mu petite 
Marthe qu<* j'ai engendrée à la vie di­
vine. Puisse-t-elle devenir ce que j’d 
demande à la Sainte Vierge, une reli­
gieuse du bon Diey. J’aurais du coui» 
magnifiquement commencé mon minis­
tère apostolique.

s*® Etude de la langue

JE suis à l’étude de la langue de­
puis une dizaine de jours. Pour 
employer un mot du Père Hoi.de, 

“j’aime cela, surnaturellement parlant”. 
Du point de vue humain c’est un pou. 
beaucoup même proiïque. J’ai une hâ­
te fébrile de laisser les tons pour corn-

• Séminaris­
tes de Szc 
pingkaï de­
vant Sénd 
naire.
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£$3 Mon premier baptême
AU cours du dîner le Père Gill est 

appelé pour lo baptême d'un en­
fant de dix jours qu’apporte «a 

maman. “Voulez-vous le baptiser, me 
demande mon curé". — “Très volontiers. 
Mais comment poser les questions en 
chinois". — “Je vous assisterai". — 
“Alors très bien. Ça m’honore grande­
ment. vous savez. Je connais bien des 
missionnaires qui n’ont pas opéré une 
naissance spirituelle après 10 jours de 
vie missionnaire"... Et je fis moi-mê­
me les cérémonies si pleines de sens du 
baptême, aidé de mon interprète. Je ne 
puis vous taire. Mgr. la joie d'avoir dé­
jà donné au bon Dieu une petite Mar­
the dont l'Ame devint blanche en rai­
son inverse de celle de son corps.

rnencer à dire quelques phrases. Mais on 
me répète qu'il ne faut pas brûler les 
étapes. Qui va piano, va sano. Je m'y ré­
signe donc volontiers.

Comme je n'ai d’autre occupation iue 
cclle;là, c’est la vie du séminaire qui se 
continue, sans la cloche. Il est temps le 
mettre à exécution les bons conseils re­
çus à Pont-Viau. J'espère, avec la •'ra­
ce du bon Dieu, être toujours ce que le 
Souverain Prêtre veut d<» scs prêtres. 
Dites à tous que je me trouve très heu­
reux dans ma nouvelle patrie.

Que Notre-Dame des Missions, dont, 
nous célébrons aujourd’hui la Presenta­
tion au Temple, me protège matcrnell •- 
ment et me guide partout et toujours.

Croyez, Monseigneur le Supérieur, en 
soumission affectueuse, 
mes sentiments de respect filial et de

Gustave PREVOST. P. M. K.

A Iruvvrs h>s missions
L'OEUVRE DE LA PROPAGATION 

DE LA FOI EN CHINE

LA guerre de Chine pouvait juste­
ment faire craindre que les recet­
tes de l'Oeuvre de Propagation 

de la Foi ne diminuent dans ce pays qui 
doit faire face de tous côtés à d'immen­
ses misères et souffrances. Il n’en est 
rien. Dans son rapport annuel, Son Exe. 
Mgr Zanin, délégué apostolique, chargé 
de l'oeuvre en Chine, annonce que les 
recettes de l’oeuvre dépassent cellos de 
l’an dernier.

Sur 127 missions. 92 ont répondu à 
l’appel et ont envoyé à Pékin la belle 
somme de 29,091.63 dollars chinois, plu- 
de 150,000 francs. En 1937 on n’avait re­
cueilli que 21,334 dollars.

Ainsi les chrétiens chinois non seule­
ment se trouvent partout au premier 
rang pour recourir leurs frères malheu­
reux, victimes de la guerre, des inonda­
tions, de la famine, des épidémies, mais 
ces détresses matérielles ne leur voi­
lent pas les misères plus profondes en­
core, les âmes sans lumière.

SOIXANTE ANS D’APOSTOLAT 
AUX ILES FIDJI

Le 12 janvier 1939 après soixante ans 
d’apostolat aux îles Fidji est mort le P 
Gabriel Luhaye. Des nombreux Marisles 
qui ont passé dans la mission depuis le 
commencement, en 1044, c’est lui qui 
resta le plus longtemps.

Le P. Lahaye, qui fut pendant de lon­
gues années vicaire délégué a joué un 
grand rôle dans l’établissement des 
sœurs indigènes et quand en 1923, Son 
Exc. Mgr Nicolas décida de fonder le 
séminaire indigène c’est lui encore qui. 
pendant plusieurs années, dirigea l’oeu­
vre et enseigna aux premiers séminaris­

tes les éléments du latin.

UN EVEQUE MISSIONNAIRE ASSIS­
TANT AU TRONE PONTIFICAL

LE vicaire apostolique de Rabaul, 
en Nouvelle-Guinée, Son Exc. 
Mgr Vesters, des missionnaires 

du Sacré-Coeur d’Issoudun, a dû, ip-ès 
seize ans d’épiscopat, donner sa démis­
sion pour raison de santé.

Le Souverain Pontife en reconnais,'io­
de des services rendus à la cause mis­
sionnaire par Mgr Vesters. la lettre de 
nomination souligne en effet le rôle joué 
par ce grand évêque qui a su faire de sa 
mission une des mieux organisées du 
monde, l’a nommé assistant au trône 
pontifical avec le titre de comte et le 
privilège de l’autel domestique.

Au cours de l’éruption volcanique de 
1937 les secours organisés à la miss*on 
en faveur des sinistrés valurent à Mgr 
Vesters une importante décoration bri­
tannique.

Son Exc. Mgr Vesters dirigera son vi­
cariat en qualité d’administrateur apos­
tolique jusqu’à ce que son remplaçant 
soit nommé; le vicariat apostolique de 
Rabaul compte 150,000 habitants dont 
55,000 catholiques et 29,000 catéchumè­
nes.

UN CATHOLIQUE GOUVERNEUR 
DE MADRAS

Le capitaine Hope a été nommé gou­
verneur de Madras, il remplace dans 
cette haute charge Lord Erskine.

Le capitaine Hope est le fils d’un ca­
tholique influent d’Angleterre, Lord 
Uankeillour. C’est la première fo:i 
qu’un catholique est nommé à ce po-.- 
tç, depuis que la province do Madras s* 
trouve sous la domination britnnn quj.

— 10 L'Action Catholique — Québec Dimanche, 21 mai 1939



Une Française au Berghof
A ÉTÉ PENDANT SEPT MOIS LA SERVANTE DE HITLER

E consul de France h Bucarest 
ne fut pas peu surpris, il y a 
quelque temps, de recevoir la 
visite de cette femme Agée 
d’une quarantaine d’années, 

liabillée à la mode bavaroise, qui s’a­
dressa à lui en allemand, lui déclara 
être Française et avoir servi sept mois 
chez Adolf Hitler, à Oberzalzberg, en 
qualité de bonne à tout faire

11 s'agissait de Pauline Zipfel, qui ve­
nait demander à la légation de France 
aide et protection pour elle et son mari, 
l^s pièces d'identité qu’elle présenta fu­
rent rapidement authentifiées et les ex­
plications fournies par l’ancienne ser­
vante de Obcrzalzbcrg reconnues exac­
tes.

□ □
□

HANS ZIPFEL, fils de mariniers 
alsaciens, naquit sur la péniche 
de ses parents, à Romba.s (Mo­

selle), et fut inscrit sur les registres de 
l’état civil de cette localité. Puis il quit­
ta immédiatement le pays, poursuivant 
à travers fleuves, rivières et canaux 
d’Europe, la vie vagabonde de tous les 
mariniers. Il reçut une certaine instruc­
tion, et à sa vingtième année il partit 
pour découvrir Je monde.

Hans Zipfel se considérait comme ci­
toyen allemand. Né à Bombas, qui ap­
partenait au moment de sa naissance au 
Reich, il ignorait que le droit d’option 
jiour la France existât après la fin do 
la guerre pour les citoyens nés en Alsa­
ce-Lorraine.

Hans Zipfel finit par se fixer à Mu­
nich , où il fut engagé comme employé 
par Le puissant trust allemand de l’é­
lectricité A. E. G. Il épousa Pauline qui, 
elle, était née à Katchanowiscz. Le 
couple menait ia vie laborieuse et mo­
deste des petit*? bourgeois de Munich. 
Hans, d’idées libérales, s’inscrivit au 
parti social-démocrate. Mais vint à dé­
ferler sur l’Allemagne la vague brune 
hitlérienne. C'est à partir de ce moment 
que les choses se gâtent pour la famille 
Zipfel. Hans et Pauline sont arrêtés pour 
dépôt d’armes dans leur maison (dé­
pôt fait par les sociaux démocrate). 
Hans Zipfel est condamné à trois ans 
de prison: sa fortune et tous ses biens 
sont confisqués. Pauline Zipfel est di­
rigée vers le camp de concentration de 
Dachau; elle y reste cinq mois.

On demande une femme de menage 
pour le Berghof

LIBEREE, Pauline Zipfel ac renj à 
Salzbourg, où elle se présente à 
une organisation d'entr’aide fé­

minine. Là, on pare au plus urgent, 
c’est-à-dire qu’on lui donne à manger. 
En attendant qu’on lui trouve un em­
ploi, Pauline Zipfel. en échange de la 
nourriture et du coucher qu’on lui ac­
corde, travaillera aux travaux ména­
gers de cette maison d’accueil. La pro­
bité, la manière de travailler de la nou­
velle venue lui ont vite attiré l’estime 
et la bienveillante attention des direc­
teurs de l’oeuvre.

Un jour, arrive de Obcrzalzbcrg une 
demande qui jette un certain trouble 
dans la maison d'accueil féminin d«; 
Salzbourg. On demande pour la maison 
du Führer, au Berghof, une femme de 
ménage. La demande est formulée par 
le chef de la Gestapo lui-même.

lut vie chez Hitler

URANT sept mois, Pauline Zipfel 
resta au service du chancelier 
Hitler à Obcrzalzlierg.

Je ne citerai que quelques-uns des 
faits les plus curieux dont elle fut le 
témoin et qu’elle voulut bien nous ra­
conter.•

Le chalet de Berghof est sévèrement 
surveillé. Un régiment de S. S. c>t de 
garde permanente. Tous les trois mois 
on en change les effectif?.

On aimait bien Pauline Zipfel, et à 
la Gestapo et parmi le personnel du 
Berghof. On lui révéla même certains 
secrets de Obcrzalzbcrg. C’est ainsi 
qu’elle eut l’occasion de visiter les ca­
ves secrètes du chalet, qui se trouvent 
à deux étages sous terre cl qui sont spé­
cialement aménagées pour protéger le 
Führer en cas d’attaque aérienne ou de 
bombardement. De ces caves part un 
souterrain vieux de plusieurs siècles qui 
aboutit aux environs de Salzbourg. 11 
parait que Hitler eut ainsi l’occasion de 
se rendre plusieurs fois incognito en Au­
triche, car les autorités autrichiennes 
ignoraient l’existence de or passage et 
son issue.

—La Gestapo, me dit Pauline Zipfel, 
est une puissance colossale; c'est la vraie 
maitres.se de l’Allemagne et elle “entre” 
pour 80 pour 100 dans la vie du Führer. 
Ainsi, l’engagement du personnel do­
mestique est fait par elle. Hitler ne re­
çoit jamais aucune lettre lui-même; 
avant qu’il n’en prenne connaissance, 
son courrier est ouvert et lu par les 
agents de Himmler.

I,e Führer, par contre, décide lui-mê­
me des mesures do grâce. Pauline Zip­
fel, ayant un frère enfermé |n»ur une 
peccadille, adressa une supplique au 
Führer, qui ordonna lui-méme la libéra­
tion du prisonnier.

Pauline Zipfel, durant son séjour au 
Berghof, eut souvent l'occasion d’entre­
voir les hôtes illustres du Führer. 
plus généreux fut le roi C: »1 de Rou­
manie, qui, lors de sa visite à Berchtes- 
gaden, remit cinquante marks de pour­
boire au petit personnel.

Pauline Zipfel raconte encore que 
quelques heures avant l'arrivée de Hit­
ler à Obcrzalzbcrg viennent de Berlin 
deux femmes de chambre spéciales qui, 
seules, s'occupent de mettre en état sa 
chambre à coucher et veillent son en­
tretien. Le service domestique est assuré 
par de très grands jeunes gens fort 
beaux qui accompagnent le Führer par­
tout.

On pense him que la présence de Hit­
ler dans son chalet de montagne pro­
voque une recrudescence d’allées et ve­
nues. De temps à autre, on remarque le 
va-et-vient de six ou sept jeunes fem­
mes fort belles. Elles semblent venir 
chercher des instructions pom* des mis­
sions secrètes. lie Führer s'enferme par­
fois seul avec elles. L’entretien fini, el­
les repartent vers des destinations in­
connues. Espionnage ? Gestapo ? Per­
sonne n’a pu savoir qui sont et ce que 
font ces jeunes femmes . .

Hitler ne dort guère la nuit. Se pro­
menant de long en large dans sa cham­
bre fortement éclairée, il médite. Ce 
n’est que le matin, vers 8 heures, que le 
Führer se met au lit, sommeillant jus­
qu’à midi. Scs malles sont toujours fai­
tes; scs collaborateurs, «à l’exemple de 
leur maître, doivent être toujours prêts 
à partir, vivant sur un qui-vive perma­
nent.

Dans l’après-midi, par beau temps, il 
est fréquent de voir jlitlw monter seul 
vers la montagne, où se trouve un “The- 
hnus” (maison de thé) construit spé­
cialement pour lui.

“Adieu, Berghof !”

ANDIS qu'elle travaillait à B< r- 
ghof, Pauline Zipfel se deman­
dait avec angoisse ce qu’était de­

venu son mari. Elle le croyait toujours 
prisonnier. Cependant, celui-ci était li­
béré et se réfugiait à Vienne, où il trou­
vait un emploi à la société de navigation 
du Danube en qualité de mécanicien. 
C’est là que l’Anschluss le surprit. 11 lui 
fallait fuir et il se réfugia en Yougos­
lavie.

A ce moment-là, les époux purent * t 
donner signe de vie. Hans ordonna à 
sa femme de la rejoindre. Pauline ü« - 
manda son congé, qui lui fut accorde 
sur le champ, ainsi que la permk- t> i 
de sortir du Reich. La Gestapo lui < < ' - 
vra un fort élogieux certificat. las 
époux Zipfel se retrouvent aux en\ii> ms 
de la frontière roumaine, en Youg»>- . - 
vie et, n’ayant pas de visa, il leur faut 
passer clandestinement cette frontière.

Au bout de quelques jours parvùnt à 
Timissoara un certificat de national il * 
française envoyé de Rumbas fMo-sclh •; 
l’état civil certifie que Hans Zipfel. n«; 
dans cett<< localité, a droit à la nationa­
lité française. Aussitôt le nécessaire 
fait pour obtenir les passeports. con­
sulat de France à Munich délivre im­
médiatement un passeport à Pauline 
Zipfel.

Quelqu’un ayant demandé à Pauline 
Zipfel, qui fut française si longtemps 
sans le savoir, quelles étaient ses inten­
tions pour l’avenir.

— Nous rendre en France, répond t- 
elle sans hésiter; mon mari va y rem­
plir scs devoirs militaires. Quant à nmi, 
j’espére, en attendant, y trouver un i* il 
de travail; j'ai de bons certificats.

Certificats de la Gestapo délivré* à 
une Française qui a servi sept mois 
Adolf Hitler.

-

Un petit tour curieux
Demandez à vos amis s'ils scrai< it 

capables d'allumer une allumette sué­
doise en la frottant sur la semelle do 
leur soulier.

Aucun n’y arrivera.
C’est pourtant bien facile, dü</- 

vous; et. joignant le geste à la paroW , 
vous prendrez une allumette dan:; la 
boite et vous l’allumerez sans diff - 
culté en la frottant sur votre seme iç 
qui ne parait nullement préparée.

L’explication est la suivante- à l’in­
su de vos camarades, quelques bu­
tants avant de proposer ce petit i, 
vous aurez frotté votre semelle av<o 
le côté noir de la boîte, celui sur 1« - 
quel on frotte les allumettes. Il sc m a 
alors déposé sur votre semelle sur 
laquelle vous éviterez de marcher dans 
l’intervalle— une quantité suffisante 
de la matière dont est fait le “frottoir’’ 
pour que l'allumette s’allume facile­
ment.
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I I.IXIRS DF IXINCil'E VIE

II ! . tout U'inpji alchimiüte. et dut 
latans etpd\>vnt trouver une re- 
lotto infaillible pour oon^ervor

• t i>i o!on*or !a vie. l^»s secret^ <to la oa - 
I*.ni' étaient œnaéa corrigw l’oeuvre 
lO'ii udrico cio la moi t Des liqueu: 

'•\ti ordinaires jouirent, au moyen .itt«* 
et Itit'M plus tard, dune voyu»* .sans pa­
reille. On en usa et nn en abusa.

I * ehevalier ii«‘ Saint-Germain n’iu- 
vent.i rien avec son "tht de vie” eoni- 
po- de fenouil, de séné et de bots <te 
' intal, pas plus que le fameux C'a#! lui- 
: o avec son “élixir de vie” . De tout
• emps on avait imaginé des boi.ssoti.-t 
t iranges. La liqueur* d’or avait surtout 
di- partisans. R. Bacon, lui-méme, cite 
! exemple di* la comtesse Desmonts arn 
w-e a I açe de 14U ans grâce à une pi •- 
pa rat ion où entraient de l’or, des perle.. 
cle.> pierres précieuses, de l’ambre et de. 
brzoards ! . .

Et. plus près de nous, le pose de lio- 
’ «p Balzac se levait de bonne lem- 

i Hait dans les bois, faisait une eu- 
e aux jeunes arbres et buvait la

m pi ï)

J.=.(U)

■ W Si

• eve qui en découlait. Prétendant vivre 
ju .qu'a cent cinquante ans au moyen 
de cette boisson, il n'avait aucune esti­
me |>our son illustre fils, très maigre 
dans sa jeunesse. “Ce garçon-l& n’es* 
bon a rien, disait-il, il ne vivra d'ail­
leurs pas ! ”

Mais, ni la "teinture d’or”, ni les “sels 
•.ideraux", ni les “essences des esprits 
île sel”, ni même la sève des arbres ne 
permirent aux avides de l’immortalité 
de se faire oublier par la mort.
LA VACHE ET LE TRAIN

<1 A UAND les gens associent, dans 
leur esprit, ce.s animaux sym- 
pathiques que sont les soeurs 

mugissantes du boeuf, au monstre d’a-

;

fier bruyamment soiipirant qui circuU 
sur les rails, iU imaginent, volontiers, 
le.s premières contemplant le second 
avec un oeil rond. 1*» fréquentation 
des uns et des autres ne jK*ut être, 
comme le disait l’inventeur Stephen­
son quuiu> mauvaise* affaire pour la 
vache. L'un de ees animaux a offert 
à Sheffield, en Angleterre, à tout le 
personnel de la gare, un sport qui n'a 
pas duré moins de trois heures : s'é- 
chappaivi d’un wagon au garage, elle 
s’est enfuie dans la direction de Victo­
ria Station qu'elle a passée à toute vi­
tesse. lx* chef de gare est monté sur 
une locomotive pilote et a commencé 
la chasse, l'animal poursuivant sa cour­
se effrénée jusqu’à la station suivante

de Wood House Junction. Arrivée là, 
la vaclie* a repris sa course en sens in­
verse. renversant et blessant sérieuse­
ment un porteur et un cantonnier. Dans 
l'intervalle, tous les trains avaient été 
arrêtés. Un obstacle composé de fils de 
fer et de cordages avait été placé, à la 
station, en travers de la voie; mais la 
bête les a franchis d'un bond. Une 
chasse à courre eut alors lieu, ù la­
quelle tout le personnel disponible a 
pris part, quelques-uns à leur grand 
regnet. car la vache ne le.s a pas ména­
gés. Enfin, après une course échevelée 
de troK heures, pendant le.iquelles lu 
vache a eu possession de 4 kilomètres 
do voie ferrée, un ouvrier a réussi à 
abattre l’animal d'un coup de fusil.

rs rs«A' l».<
Proverbe espagnol

Soi.s muet quand tu as donné, paile 
quand tu as reçu.

Proverbe danois
I^i flatterie est comme l’ombre ; eue 

ne rend ni plus grand ni plus petit.

Le Prince Haillmit Homan hlftnriqur au trnipa

»1u roi Arthur —par

tKoLoRfoif**.

I-< prlnre Valllani ,'e>t mi. en rouie pour ren 
ronlrer le prime \rn et rouihatire avec lui pour 
la main d'H^lene. il arrive a un petit pont sur­
plombant un lorrenl où il rencontre un cheva 
lier, ••place, dit le nouveau venu, car le 

prince Arn ne recule Jamais". ^_£

f.t les deux homines d'armes se pré- 
ripIDrcnt l'un contre J’.intre, Uiice.s 
baissées

m
v~ S'A L> 7^:

i - -

lPrinee \rn. dit notre 
ami. Il y a un commence 
ment à toui. Préparez- 

vous au combat. I n seul de 
nous traversera ce torrent."k

. ••

•>
V\\ » ‘v ,

*t que le prince \rn 
lut précipita dans le tor­
rent.

Itcndu tre* lourd par son armure, le 
prlnre Arn s’enfonça, l.e prince Vall 
l.mt n'hésita pas

■-a rencontre fut si violence qu’une rampe du 
P«>nt se brisa

■ï Wm
** retrouvar 0f. -■ -a. son Adver.saJre aui. î.a, -■

%

^ S, S'
é». - )y'

M
Il parvint aussi à le ranimer

enlevant ses armes, il plongea dans 

le torrent
67 s-;2-js ■ -üdK

l’n seul peut 
épouser U prince, 
se Iféléne. I,‘autre 
doit mourir h

Ayant perdu une 
partie de l< urs ar­
mements. Ils déci­
dent de remettre a 
plus tard leur rom 
bat.

Pourquoi m’avoir sauvé, alors que 
la chance semblait vous sourire dit 
Arn. — ’*81 vous drier mourir, ce sera de ma 
■sain", répondit notre ami

semaine prochaine : L.K COMBAT
n*l-

fo*!**^

A r» # 1t V<
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f it grand deuil de la chaire français*
I„o I •*!•«* O. I*., qui p«ftndant 22 nnNor«*ii|»a la c*hai»

po ilo .\olro-llamo ilo PariM* vlonl do 
rondro Non «îmo à IMou

iK'wujjJE à Saint llém* t n I1I« et Vi- 
laine en 1860, le P. Janvier 

* était un breton de vieille
tfkJFUJ souche. £><. sa ra<.t. ii avait 

conservé la foi ardente et l'amour du 
travail. Sur son visage fortement bu­
riné. taillé au couteau, ses yeux eap- 
tivaient par leur intelligence et par 
leur bonté.

Par une curieuse coïncidence, il 
meurt au moment ou l'ordre auquel 
il appartenait, célèbre' le centenaire de 
.sa restauration avec le grand Lacor- 
daire. Cette mort n’est pas seulement 
un deuil pour l’ordre des Dominicains 
et l'Eglise en général, c’est également 
un deuil pour la pensée et les lettres 
françaises.

Il fut un des plus grands orateurs 
sacrés de notre temps. Pendant 22 an­
nées consécutives, de 1903 à 1924, il 
occupa la chaire de Notre-Dame, il- 
lu trée par Lacordaire qui y inaugura 
les fameuses conférences de Carême 
ci où devaient retentir tant de voix de 
prédicateurs célèbres.

Les dernières années de sa vie il les 
consacra aux oeuvres d'artistes et 
d’écrivains. Il était l’aumônier du 
.syndicat des écrivains et des journa­
listes français. Il avait l’habitude 
d’a-opeler les artistes ses “enfants ché-

Peu de jours avant sa mort, la Cor­

nu de l'exil, il monta dans la plus 
prestigieuse des chaires, qu’il devrait 
occuper pendant vint-deux ans. A la 
suite de Léon XIII, il entreprit de res­
susciter le thomisme.

C’est ici que l’image du bull-dog 
prend toute sa signification : la sco­
lastique était tenue entre des dents 
solides. Sans timidité, mais sans em­
phase non plus, il l’imposait dans sa 
souveraineté toujours actuelle. Au- 
dessus des querelles d'écoles, la doc­
trine de saint Thomas d'Aquin appa­
raissait de nouveau comme un phare 
capable de résister aux remous, aux 
courants trompeurs ou anarchiques, 
comme une lumière sûre et constan­
te.

Au pied de la chaire d’où tombait la 
grande voix, les préjugés capitulaient. 
Où était l’obstination ? Où était l'ari­
dité dont on faisait tant grief ?

C'était au contraire, une flamme 
convaincante. La limpidité de la lan­
gue ne découvrait que mieux la dure­
té du fond.

Le grand secret du P. Janvier fut 
de plonger son auditoire au coeur d'un 
drame, le drame même de la grâce et 
du péché, de Dieu et du pécheur. Il 
restitua à la dialectique thomiste tout 
son caractère dramatique. — si sen­
sible à ceux qui en étaient nourris 
que, au moyen âge. la pensée chré­

tienne était illustrée spontanément 
par la représentation théâtrale.

Qu’il s’agisse des huit années au 
cours desquelles il traita de la morale 
generale : la béatitude, la liberté, les 
passions, la vertu, le vice et le péché, 
la loi, la grâce; ou des quatorze an­
nées suivantes qu'il consacra à la 
morale spéciale : la foi, l'espéran.-e, 
la charité, la prudence chrétienne, la 
justice et le droit, la justice env< rs 
Dieu ou la vertu de religion, la vertu 
de force, la vertu de tempérance, la 
porù-ction dans la vie chrétienne, c'é­
tait la même émotion qui s’e mparait 
des auditeurs; chacun se sentait ac­
teur dans sa conscience et connaissait 
que Dieu lui donnait la réplique non 
seulement comme juge, mais aussi 
comme Père et comme soutien.

Un tel enseignement parlé porta des 
fruits incalculables. Les 22 volumes 
qui composent le texte écrit conti­
nuent à en porter. Le rayonnement 
apostolique se perpétue à la manière

d’an diamant qui ne Cesse de mill* 
dans son écrin. Et tant pour la foin • 
que pour le fond, c’est ai diamant » 
qu'on peut qualifier l’oeuvre d< IV 
lustre disparu.

Sa mort touchera le nombre i 
rru use do ses amis, de ses couvri t 
de ses pénitents, qui appréciait 
quelle bonté, s’alliaient chez lui a 1. 
M'iencc. Ce grand théologien était sin 
pie et aimait les simples. N’avouait- ’ 
p.u» son respect du frère convt rs. d i 
sage ignorant, à qui le catéchisno 
suffit pour trouver Dieu et lui otx irV

Le dernier volume qu'il ait écrit in 
j attache-t-il pas a exalter les m rit 
de l'un de ses humbles frères en n 1 
lum ?

Son zèle apostolique le pous a au 
surplus à se consacrer à de nombrt u- 
res oeuvres. Rappelons simpletm nt 
qu’il était l'aumônier de la corpara- 
tion des publicistes chrétien:; et qu< 
les artistes catholiques trouvaient < n 
lui un dévouement inlassable.

poratiun des publicistes avait organi­
sé un banquet. Le R. P. Janvier eqt 
l'énergie de quitter son lit d’hôpital et 
de venir assister à ce banquet. Il ne 
put prendre part au repas, mais 
domptant sa souffrance il parla et 
sourit à chacun. Ce furent scs adieux.

Il nous quite à quatre-vingt ans et 
chacun le pleure comme on pleure un 
ami ou un parent très chère. Tous les 
parisiens se souviennent encore avec 
émotion des carêmes du temjis de 
guerre, au cours desquels le P. Jan­
vier s'appliquait à remonter le moral, 
à redonner confiance et courage à la 
population si durenment éprouvée.

De grandes âmes tourmentées firent 
appel à lui; avant d’entreprendre le 
grand voyage, telle la maîtresse de 
Gambetta, Léonic Léon, qui tint à se 
faire assister par lui à scs derniers 
moments.

A tous, sans distinction, il a prodi­
gué les richesses de sa bonté et de 
son Verbe. C’est pourquoi tous, cro­
yants et incroyants, le pleurent au­
jourd’hui.

“Copyright’’ par J.-A. M.AGNAUD,

IL savait qu’il n’atteindrait pas 
ses proches 80 ans. et à ceux 
qui allaient le voir, à l'hôpital 

de Notre-Dame du Perpétuel-Secours, 
son sourire exténué, son visage creusé 
mais lumineux, parlaient de la grande 
espérance.

Aussi bien pouvait-il être heureux 
de la tâche accomplie. Il confia un 
jour à quelqu'un qu’à 20 ans les mé­
decins l’avaient condamné et lui in­
terdisaient même de continuer ses 
études. La bataille physique, préfigu­
ration de ses luttes dialectiques, lui 
permit de triompher. Son masque ex­
primait assez cette énergie, cette vo­
lonté de combat : “un manque de 
bull-dog”, ont dit certains. Oui, le 
bull-dog est de bonne garde et fidè­
le. et ne lâche pas ce que ses mâchoi­
res ont saisi.

Désigné, aux heures troubles de 
1903. par le cardinal Richard, qu'a­
vaient frappé la science et la force de 
ce jeune théologien dominicain, reve-
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histoire de France
v "" PAUL LEHCRKUR

HENRI IV. — EDIT DE NANTES

Maitre de Paris, Henri IV se tourne contre les li­
gueurs des provinces et contre 1er. Espagnols. Il bat 
ceux-ci à Fontanc-Française (1595), contraint Mayen­
ne. d'Epenon, et les autres ligueurs à sc soumettre et 
â le suivre, enfin il reprend Amiens aux Espagnols 
(1597). L’année 1598. date de l’Edit de Nantes et du

I2;i:

Traité de Vorvins, marque la fin de la période d’anar­
chie qui dure depuis quarante ans. L'Edit de Nan­
tes accorde aux protestants la liberté dr conscience ■ t 
plusieurs places de sûreté. Le traité de Vervins force 
1 Espagne à confirmrir le traité de Cateau-Cambrési: 
L'unité et l'indépendance de la France sont assuré:

TW

Henri IV et Mayenne.
L* bonne humeur do Henri tV est reMt-c proverbiale; son entre­

vue avee Mayenne chez Gabrlclle d'Rstrées. !k Monceaux en Une. 
est une de* plus Jolies anecdote* qu'on raconte de lui Mayenne, for­
ce de .s'avouer vaincu, vint se Jeter aux pieds de Henri IV. en de­
mandant avec angoisse quel sort l'attendait. Henri, aprfa l'avoir re­
levé, le prit par la main et l'entraîna à grand* pas dana les allée* du 
!>arr: Mayenne qui était tré* gro* et qui »o»iffr*lt de la soutte. fut 
bientôt forcé de s'arrêter pour reprendre haleine: “Par Dieu, lui dit 
en riant Henri IV. \uJlA toute ma vengeance; touchez-IA, mon cou­
sin". et U l'embrassa. A partir de ce Jour-IA Henri n'eut pas de 
vlteur plu* dévoué que Mayenne, l'ancien chef des ligueurs.................

L'Action Catholique — Québec

Prise d’Amiens par les Espagnols.
La prise d'Am.enr par les Espagnols montre combien gi,» . i. 

d'alors difh mtt île celle d'aujourd'hui. Un matin une <| i n.i > un 
de paysans, charge* de sacs de noix et suivis d’une lourde han II* 
se présentent à une porte de la ville; pendant que le» un- It *» vi­
siter le* sacs et dorment des noix aux soldat*, d'autre* arré ■>: I. 
voiture sou* la herse et coupent rapidement le., trait* des rb • , 
pui* les faux paysans tirent tous ensemble de* arme, cachées • 
prétipitent sur le* Fiançai*: la her*e tombe auAsit<Vt. mal* su>r* t. 
sur '.a voiture; d'autres Espagnols, qui *e tenaient prêt* A irenurir. 
se glh-ent en rampant entre les roue* et prêtent m:i|n-forte â l« ur,: 
ce—'rades; l'année tout entière le* suit et la ville e t pris- (m,'. * 
15971.
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Les gardiens 1:;
par GERMAIN BEAULIEU

(Suite)

La Chauve-Souris est loin d’avoir 
l que lui méritent les services
qu'elle rend. On la voit, dès la chute 
d jour, se livrer à une chasse inces- 
vinte qui se continue tard dans la nuit. 
Elle vit uniquement d’insectes qu’elle 
. t.sit au vol, et qu’elle pourchasse mé­
fie quelquefois jusque dans nos appar- 
te - onts où. généralement, elle trouve 
l i mort. Quelle manie de destruction 
jiïlige l’humanité! L’homme tue pour 
h1 plaisir de tuer, se basant uniquement 
sur cet instinct brutal qui le porte ù 
v.»ir des ennemis dans tous les êtres 
q .1 l'entourent. Il tue sans prendre la 
peine de se demander s’il a raison ou 
t" Il tue sans se préoccuper de sa- 
vii r si l’être qu’il anéantit est un ami 
ou un ennemi. Et d’où vient cette ter- 
ivur que cause à l’homme un objet que 
.■ion imagination lui montre comme 
n onstrueux et repoussant ? Vous, que 
rc iplit d’effroi la légère Chauvc-Sou- 
ri> qui s’est aventurée dans votre de­
meure, à la poursuite des insectes qui 
y v iennent voltiger autour des lumiè­
res. contenez un peu le désir de meur- 
tiv qui s'est emparé de vous; laissez de 
cuié vos instruments de torture; laissez 
planer en paix le petit mammifère. 
Soyez sans crainte, il ne brisera rien; 
quittez toute frayeur, il ne vous fera 
pas de mal; il n’en veut qu’aux mous­
tiques, vos ennemis.

Voyez; fatiguée maintenant de sa 
course folle et de ses multiples che­
vauchées dans le vide, la Chauve-Sou- 
r'. est allée se reposer un instant, se 
fixant, tête vers le sol, à une saillie 
quelconque, cadre ou boiserie. Ne l'ef- 
frayez pas. Examinez-le maintenant, ce 
petit animal que votre imagination 
vous montrait si repoussant et à qui la 
superstition ignorante attribue tant de 
crimes: est-il donc si laid ? est-il donc 
si méchant? Son regard est certaine­
ment moins féroce que celui que vous 
lui lanciez tout à l’heure. Pauvre petit, 
comme il doit être désabusé ! Il croyait 
entrer chez un ami, et voilà que celui- 
l.i même à qui il rend service veut l’ex- 
t»" miner ! Non! laissez vivre la Chau­
ve-Souris : demain, elle recommencera 
sa chasse. Lahsscz-la vivre, elle qui ne 
vit que de vos ennemis.

Tels sont les principaux petits mam­
mifères qu’il convient d’épargner.

Après eux, viennent les reptiles, 
Comprenant les grenouilles, les cra- 
pauds, les couleuvres et les lézards. 
Pauvres déshérités de la nature, avec 
quels soins — couleuvres et crapauds 
surtout — ne doivent-ils pas se dérober 
aux regards de l’homme, leur plus mor­
te! ennemi ! Cependant ne sont-ils pas 
les protecteurs de ses jardins, de ses 
champs! C’est surtout les enfants qu’ils 
ont à craindre. Hélas ! pourquoi n’en- 
Peigne-t-on pas aux enfants à respec­
te. les inoffensifs batraciens ! Comme 
je m’estimerais heureux et combien 
grande serait In cause gagnée, si, im­
plorant pour le crapaud repoussant 
d'aspect, pour la couleuvre dont le seul 
Crime est de ressembler au serpent et 
d'inspirer une terreur irraisonnée — 
puisque nous n’avons pas de reptiles 
d ingereux dans notre faune — si, im­
plorant pour res êtres bienfaisants un 
peu de pitié, je voyais désormais leurs 
persécuteurs d’hier devenir leurs pro­
tecteurs de demain et accorder à ces 
petits animaux l’estime qu’ils méri­
tent par les services qu’ils nous ren­
dent !

Enfin viennent les oiseaux. C’est dans 
cette classe surtout que l’agriculteur 
trouve ses meilleurs auxiliaires. Je l’ai 
dit et je ne saurais trop le redire; nu 
trop grand nombre d’insectes Dieu a

opposé la légion des petits oiseaux. Sans 
cette guerre acharnée qu’ils leur font, 
la terre serait bientôt la proie de cc 
monde innombrable des petits êtres; 
tout serait dévasté, anéanti; l’homme 
lui-même ne saurait se défendre contre 
les myriades d’insectes qui l’attaque­
raient.

Il serait trop long d’énumérer tous 
les oiseaux qui font des insectes leur 
principal aliment; je ne nommerai ici 
que les remarquables.

Les Fauvettes sont en général des 
oiseaux de petite taille, d’un plumage 
aux couleurs variées, seul leur gosier 
souple et puissant nous révèle leur pré­
sence, cachées qu’elles sont dans les 
feuillages les plus touffus.

Les Hirondelles sont, et je suis heu­
reux de le faire remarquer, de tous les 
oiseaux les plus respectés dans nos 
campagnes. On les aime; on les laisse 
en paix faire leurs nids sous les toits 
des granges; en certains endroits, c’est 
à qui même donnera la meilleure hos­
pitalité à ces charmants ailés. Los 
services qu’elles rendent en retour sont 
incalculables, comme est incalculable 
le nombre des insectes qu’une seule hi­
rondelle en un jour donne en pâture 
à sa couvée.

L’Engoulevent a presque les mêmes 
habitudes que la chauve-souris. Comme 
elle, il apparait au coucher du soleil, 
et comme elle il prolonge sa chasse 
tard dans la nuit. C’est un oiseau peu 
connu, quoique très commun en cer­
tains endroits. C’est lui qui, dans une 
fantastique chevauchée à travers les 
airs et dans une continuelle série de 
tournoiements bizarres, mêle à inter­
valles égaux, par les beaux soirs d’été, 
sa note discordante et criarde aux 
bruits confus qui montent des rues de 
la ville.

A cette même famille se rattache l’oi­
seau que les Anglais appellent Whip 
poor-will, et que, dans nos campagnes, 
l’on nomme du joli nom de Boipouril, 
à cause de son cri. Il a d’ailleurs pres­
que les mêmes habitudes nocturnes.

Los Pics, que l'on désigne générale­
ment sous le nom de Pic-bois, font une 
guerre acharnée aux larves qui s’atta­
quent aux arbres. Ces oiseaux sont si 
bien connus, que je n’ai pas à les dé­
crire. Quel est celui qui, dans une 
promenade à travers bois, n’a pas en­
tendu ces oiseaux frappant de leur bec, 
à coups redoublés, le tronc des arbres ? 
C'est leur manière à eux de découvrir 
leurs proies : après avoir ainsi frappé 
l’écorce, ils prêtent l’oreille; et si quel­
que bruit révèle la présence d’une lar­
ve, ils l’ont vite, pour s’en repaître, re­
tirée de sa cachette. Puis ils recom­
mencent leur exploration, frappant de 
nouveau deci-delà, jusqu’à ce qu'ils 
trouvent une autre proie.

Je n’en finirais pas si je voulais dé­
crire tous les oiseaux qui rendent ainsi 
d'incalculables services à l'agriculture. 
J'ai nommé les principaux, mais com­
bien n’en reste-t-il pas? Les Etourneaux, 
les Goglus, les Coucous, les Moucherol- 
les, certains Pinsons, etc., rtc., ne le cè­
dent on rien aux autres dans l'âpreté 
de la guerre sans merci qu’ils livrent 
constamment aux insectes.

Germain BEAULIEU.

Proverbes marocains
Le chameau ne voit pas sa bosse, mais 

il voit fort bien celle de son voisin.
Ni> rejette pas l’eau avant d’avoir 

trouvé de l’eau.
Passe sur la rivière qui fait du bruit, 

méfie-toi de ccile qui est silencieuse.
L'absent n’est plus qu’un étranger.

ENTRETIEN DU

jardin canadien
Par Gordon Lindsay Smith

AIXOUEK BEAUCOUP D’ESPACE

N ne doit pas ménager par­
cimonieusement l’espace en se­
mant les graines de fleurs et 

de légumes car il est certain que mê­
me les plus enthousiastes de la cul­
ture ne sont pas empressés de s’a­
genouiller pour éclaircir les rangs. 
C’est donc une économie de temps et 
de fatigue que de procéder tout de sui­
te de la propre façon. Le blé-d’Inde, 
les betteraves, les pois et autres plantes 
dont les graines sont grosses peuvent 
être semés aux distances mentionnées 
sur les contenants. Pour ce qui est des 
plantes dont les graines sont petites, 
comme la laitue ou les alysses, il est 
très difficile de les espacer à la main; 
on conseille donc de les mélanger à un 
peu rie sable et de semer avec soin afin 
d’éviter que les graines s'accumulent 
au même endroit.

ASPECT DU JARDIN

I un excès de symétrie donne au 
jardin un aspect désagréable, il 
ne faudrait pas croire non plus 

qu’il faille pour cela simplement y je­
ter les plantes à l”? volée. Les experts 
s’accordent à dire qu’il faut toujours 
un plan préliminaire même s'il ne s’a­
git que d’une plate-bande d’annuelles. 
Les bons catalogues simplifieront gran­
dement ce travail de disposition en vous 
indiquant le temps de floraison, la hau­
teur, la couleur, etc .. des plantes.

Généralement, le meilleur plan con­
siste à disposer les plus'hautes plantes 
à l'arrière ou au centre du massif de 
façon à ce que les plus petites, telles 
que les capucines, les alysses, les phlox 
nains et autres ne disparaissent pas 
derrière les premières. Quand on a l’in­

tention d’entremêler les variétés, c’est 
une excellente idée de faire un choix 
parmi les espèces hâtives, moyennes, et 
tardives afin de s’assurer une floraison 
perpétuelle.

Si l'on désire des fleurs coupées pour 
la table, il va sans dire que l’on choisi­
ra les espèces à longues tiges lesquelles 
se conserveront mieux dans l’eau. Les 
autorités en horticulture recommandent 
fortement les plantes suivantes : pois 
de senteur, mufliers, cosmos, zinnias, 
lupins, oeillets-d'Inde africains, sca- 
bieuses, reines-marguerites simples et 
doubles, verveines et salpiglossis.

On pourra ajouter à cela quelques ni­
cotines, oeillets, mignonnettes et giro­
flées qui embaumeront tout le jardin 
surtout durant les soirées.

De jolies plates-bandes ou des bor­
dures d’annuelles offrent un attrait tout 
particulier. Elles se composeront de pé­
tunias, de phlox, d’oeillets-d’Inde nains, 
de capucines et de verveines et de zin­
nias.

PREMIERS LEGUMES

LES variétés hâtives de pois de 
jardin, de laitue, de radis et 
d’épinards seront parmi les pre­

miers légumes à semer; car ils peuvent 
être plantés aussitôt que la terre est as­
sez dégelée pour être remuée facile­
ment. Toutes les graines doivent être 
semées au moins à trois reprises diffé­
rentes à intervalles de dix jours afin 
d’obtenir plusieurs récoltes.

Le deuxième groupe de légumes à 
semer comprend les carottes, les bette­
raves, les oignons, les patates, etc., qui 
supportent aisément une petite gelée et 
enfin dans le dernier groupe entreront 
les fèves, le blé-d'Inde, les tomates, les 
choux et les choux-fleurs, car ces der­
niers sont très tendres.

LES ESQUIMAUX
émigrent vers le Nord

ES ESQUIMAUX de l’Arctique 
oriental émigrent vers le nord, 
révèlent les rapports statisti­
ques que compile le ministè­
re fédéral des Mines et des 

Ressources. On y constate en effet 
qu’au cours des cinq dernières années 
une centaine d’indigènes ont quitté le 
sud de l’ilc de Baffin pour déménager 
plus au nord.

C’est l’ouverture par la compagnie de 
la baie d’Hudson d’un poste de traite 
au havre Dundas, sur Tile Devon, qui 
suscita la 1ère migration collective 
d’Esquimaux vers l’Arctique septentrio­
nal. Attirés par 1er perspectives d’une 
meilleure chasse, onze familles d’Esqui­
maux de l’ile de Baffin offrirent de s’é­
tablir sur Tile Devon pour faire la chas­
se dans une partie de la réserve de Tile 
Arctique, que le gouvernement consti­
tua pour eux en 1926. C'est en 1934 
qu'on effectua le dernier transport d’in­
digènes à cet endroit, à bord du Nas- 
copie, lors de la patrouille annuelle de 
l’Arctique oriental. Après deux ans 
d’essai, on ferma le poste de traite de 
Tile Devon, et à la demande des Esqui­
maux eux-mêmes, on prit des mesures 
pour les ramener à l’ile de Baffin.

En septembre 1936, on transportait 
les onze familles — 56 hommes, fem­
mes et enfants peu enthousiastes — 
avec 183 chiens, leurs bateaux, leurs 
kayacs, leurs tentes et leurs autres 
biens à la baie Arctique sur l’ile de 
Baffin, d’où ils devaient retourner chez 
eux â Dorset, Pangnirtung et Pond In­
let. Mais d’avoir aperçu en cours de 
route de gros troupeaux de phoques à 
la hauteur d’Admiralty Inlet fit oublier 
aux Esquimaux leur isolement, et ils 
demandèrent qu'on les laissât â la baie 
Arctique, où il y avait de toute évi­
dence abondance de gibier.

lies efforts des indigènes furent cet­
te fois couronnés de succès et ils réus­
sirent si bien dans leur établissement 
des environs de la baie Arctique que 
dans l’hiver, le télégraphiste envoya, 
au nom de deux d'entre eux. des mes­
sages par lesquels ils invitaient leurs 
parents vivant G00 milles plus au sud, 
â Car Dorset et à Lake Harbour, dans 
le détroit d'Hudson, à venir les rejoin­
dre dans de meilleurs territoires de 
chasse. Ces invitations furent acceptées, 
et lors de la patrouille annuelle de 
l’Arctique oriental en 1937. le Nascopic 
transporta quatre nouvelles familles 
d'Esquimmix à la baie Arctique.

On a donné une nouvelle impulsion 
à l’émigration des Esquimaux par lu 
fondation en 1937 d'un poste de traite 
à Fort Ross, sur le détroit de Bel lot, 
qui sépare l'ile Somerset de la pénin­
sule Boothia. Quatre des familles d’Es- 
quimuux cpii avaient été du premier 
groupe a quitter, en 1934, le sud de 
l’ile de Baffin pour l'ile Devon s’offri­
rent pour aider à l’installation du nou­
veau poste, et on les transporta de la

baie Arctique au fort Ross. Pendant 
1 hiver de 1937, les nouveaux habitants 
des deux endroits invitèrent des com­
patriotes à venir les rejoindre, et lors 
de la patrouille de l’Arctique oriental 
de 1938, six nouvelles familles, soit un 
total de 39 personnes, déménageaient 
a Fort Ross et à la baie Arctique.

Pour les éducateurs
Mon at?» adolescents; ia lormauon sociale 
la formation A la pureté, sont présentés a 
p.rents, maîtres, éducateurs trois livres où 
méthode est suffisamment précisée pour au 
y ait moina de peine A aboutir; ^

L'EQL'IPKMEXT SOCIAL DES JEl/NKS. 
volume grand ln-6 de 326 page*. Prix 
franco $0.83.

- Unton.
Une brève Introduction dit ' de quoi U s'airlr'. 

, “,ra*>P°1 de psychologie" explique le Jeu de
la méthode proposée.

Trois parties: lo. La Pensée seelaie (pourquoi 
los idées Juste* fcont essentielles, comment les 
acquérir; (lectures, parole du maitic, obser­
vation personnelle I. Synthèse suggestive des 
notions sociales catholiques et sources d éttide. 
2o. L'Emal social (usage du sentiment', «o. 
L'Action sociale (aux divers Ages).

Suivent 80 page** d'annexes documentnlrci, 
dont un plan de formation par l'observation et 
l'information personnelles qui a été très remar­
qué.

L'EQMPKMENT MORAL DES JEUNES. — f*
formation g la pureté. Un volume grand ln-8 
de 280 pages. Prix; $0.75, franco $0.83.

Une Introduction pour situer le problème; en 
face du monde corrompu la création, chez l'en­
fant. d'un état d'âme virginal.

Trois chapitres; lo. I.a maîtrise de sel (do­
mination volontaire de* Instinct* en général). 
2o. La mallrlse de pureté (domination de l'ins» 
tinct sexuel). 3o La maitrise de pureté par la 
lui (comment l'atmosphère surnaturelle seule 
assure le triomphe.)

En deuxième partie: lo. des Noies et 2o. des 
Dossiers annexes qui traitent de sujets actuels 
(pudeur, nudisme, coéducation de* sexes, en­
seignement sexuel colectif...)

L'EQUIPEMENT MORAL DES JEUNE*. — Ij> 
Formation A la pureté. Deuxième partie: l'In­
formation prudente. Un volume grand ln-8 de 
326 pages Prix; $0.1». franco $0.93.

Cet ouvrage étudie, â 'a lumière des directi­
ves pontificales, le problème de la mise en 
garde et de la mise au courant en matière mo­
rale. Après, ou mieux avec l'éducation essen­
tielle de base, c'est maintenant l'application 
concrète aux problème* d'ordre ' Sexuel". Tou* 
ceux qui ont â élever des gardons savent com­
bien ces problèmes sont A Ja fois délicats et ur­
gents, Inévitables et de toute première Impor- 
tance pour toute vie d'homme.

Trois parties; "L'étude des circonstances gé­
nérales"; comment le problème «e pose dans 
l'ambiance actuelle, ihii* "les exigences de l'in­
formation légitime": quand? par qui? com­
ment? Enfin M pages où l'auteur ra»»cmbl- les 
"détails d'éducation" les plus utiles aux fa­
milles.

Comme dans le tAme premier, suivent des 
"note*" «t des "dossier*" sur la formation du 
Jugement moral. *ur la formation de la cons­
cience, etc. C'ed dire le très précieux '■oncours 
offert ici aux éducateurs dans une 'iédulsan*.© 
présentation.

Ix*» trois ouvrages cl-desm* mentionnés sent 
en vente * U Librairie de l’Action Catholique, 
1, boulevard Char«*t, Québec.
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Comme Jnies rejoint set compagnons, U arrive pr+s d’un 
animal qui marche lentement.

Le père de Talley ne sera 
sûrement pas content 
C’est de ma faute si nous 
avons perdu ce petit rhi­
no

Je n’al Jamais 

nn animal comme 
celui-ci.

%
Nous pourrions encore nous en cm 
parer, Jules, mais 11 faudrait tuer la 

mère, et Je ne le veux pas

Et, en revenant. J'ai été 

fort surpris. J'ai vu un 
animal d'une espèce ah 
solument Inconnue

PAPA ! JEANNOT 
Voici Jules

St
*** *%!//&

f Vite, Jules, con- 
duts-nous à l'en­
droit où tu l’as vu!

animal ressemblait à un *è- 
une giraffe et à un mu

Mais, Jules, ce que 

tu as vu U, c’est

an okwapl !

Très bien !
vousMais, le voti 

le répète, Je
n’al Jamais vu 
un animal 
comme celui-làm

: 04^

(à suivre)-Ân 1939, King Features Syndicate. Inc.; World righto reserved
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CERTAINS pays sont “fevorisés", 
si Ton peut dire, au point de vue 
des tremblements de terre et les 
techniciens de ces contrées étu­

dient depuis longtemps les moyens de 
construire des maisons susceptibles de 
résister aux secousses sismiques.

Malheureusement les résultats obte­
nus ont été à peu près négligeables. Les 
maisons s’écroulent à peu près com­
me par le passé.

Un ingénieur a décidé d’étudier la

Dimanche, 21 mai 1.939

Maisons à réprouve 
des tremblements de terre
chose de plus près et pour ce faire il a 
eu l’idée de réaliser des tremblements 
de terre en laboratoire.

Les sismographes lui fournissent les 
diagrammes des secousses qui à pre­
mière vue ressemblent d’assez près à

ceux fournis par les baromètres : une 
suite de zigzags plus ou moins pronon­
cés.

Pour reproduire exactement les pério­
des tracées sur le papier, il s’est aervi 
de la cellule photo-électrique. Il trans­

L'Action Catftcliqua — Québec

forme ensuite les sinuosités de la ligne 
en mouvements mécaniques. Une table 
d’expériencç spécialement préparée de­
vient le sol et une maison miniature est 
chargée de supporter les secousses.

De nombreux essais ont fait apparaî­
tre clairement les points faibles des 
constructions ordinaires, et l’on espère 
que let recherches en question abouti­
ront bientôt à la réalisation d’un type 
de maison absolument à l’épreuve des 
tremblements de terre les plus violents.
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Les fleurs et l’enfance candide font 
bon ménage ! Aimons les fleurs 
du bon Dieu ; aimons encore plus 

es fleurs fragiles et précieuses que 
sont des âmes délicates d'enfants

«

Mènae a quatre-vingt quinze ans. 
le printemps apparaît comme une 
fête et la bonne aïeule, dans son 
visage ridé, retrouve la détente lu­
mineuse d’un sourire

*1
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Pour avoir des fleurs et 
des fruits, il faut bêcher, 
semer, sarcler. Le bon 
Dieu fait les neuf dixiè­
mes du travail, mais il 
veut que nous fournis­
sions aussi notre part ! 
Donnons - la généreuse­
ment, joyeusement. Le 
sourire est une force !

.
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